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L E  F R A N C  E T

V E R I T A B L E  D I -

J  c o u r s  a u  R o y ,  f u r  le  r e f l a -  

b h j j c m e n t  q u i  lu y  e f l  d e ­

m a n d é p o u r  le s  I  e j t û t e s .
i

leluices: &

I r e , Ilcffc d iEc'Ie que 
iur tant de pneres qui 
vous font faites de plu- 
iîcurs codions pour les 
fur tant de ranons suffi

qui vousfor.taUigiicesau contraire, 
voftre ciprie nc f'oit diuerfemene 
agite.

l ’ay effimé que voftre Marcite ic- 
roit foulagcc de voir enbrcfceque 
ie me fuis propofé de pare & dature, 
laiflànt plnfieurs confiderations de 
peu de confequcnce > Se ne m’arre- 
ilant qu’à eelles qui font pefàntes, &  
qui peuuenc toueher l’efprit d’va
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grand R oy. en inatiere tref-impor­
ta me, ScoliíI eiinccellàire de le  re- 
ibuidre promptement.

La vérité elt donc, S 1 R E,qu’en 
remettant Íes Iefuitcs,vous donnerez 
beaucoup de contentement à vn 
bon nombre de Catholiques devo- 
itre Royaume,qui les eftiment vtiles 
pour retrancher les opinions nou- 
uelles en la Religion : St par mefme 
m ¿yen vous obligerez la plus gran­
de oarcie de meilleurs les Cardinaux,

i  ^

qui les affectionnent pour beaucoup 
de raifons : &  meimes d’autant qu’ils 
fupportenc de grands rrauauxpour 
eftendre & la foy Catholique, Sc U 
püiiïancc de fâ Sainteté par route 
la terre. Gens adifs, diliuens, foi- 
gneux oicourageux,auiqueîs la chai­
re a beaucoup d’obligation: ils font 
venus en vne iailon pleine de diffi- 
Cuitcz.

Voila, S i r e , les grandes &  prin­
cipales raifons qui vous peuuenc 
rnouuoir d’vn coite. Car ce qu’on 
vous allegue de 1’inítruCtió de la ieu- 
neiTc t eit peu confiderable : d’autant



qu’auec vérité, tout bien balancé;, ils 
ontplufioit nuit que profité aux let­
tres. Et en voici la rai Ion en vn mot.

Auparauant qu’ils Aillent venus 
en France,tous les beaux eiprits,tous 
les enfans de bon lieu eftudioit-nt 
en l’Vniuerfité de Pans, où il y auoit 
toufiüurs vii-gt ou trente md elco- 
liers , tant François qu'Elhange rs. 
Celte grade multitude y atritoit tous 
les plus doites & plus célébrés hom­
mes de l’Europe, l'oit poup paroiltre,
l'oit pour profiter. Les place« I <■ - 
«Steurs publics inifituees par le Roy
François premier, eftoient recher­
chées & retenues dix ans atiparauanc 
pari es lumières des lettres. En la Icu- 
Je (ale de Cambray fe iailoitlurs de 
plus belles & plus do£tes leçons en 
vn mois, que depuis par toute l’Vni- 
ucrfité.en vn an, compris les Icl'uites. 
Qui ont crouué moyen de s’eftablir; 
peut à petit eu toutes les meilleu­
res vilks* du Royaume : & en ce 
iàiiant ont couppé les lources d’où 
venoir celle grande multitude d’efi 
cofiers : &  par melme moyen ont

A iij
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6
fait cclîer vn autre grand bien , qaî
âducnoirà la ieiineiîèeftudûntàPa-
1 is, laquelle fe ciuilifok datianrage en 
laLmine Franc >ife,&aux mœurs S i  
en affection' entiers le general de I E- 
ff at, qu’elle n’a fait depuis, ue fartant 
point des prouinces.

llva encorcsvneraifon remarquée 
par rVniutrfiré de Padoue, le plai­
gnant deux à la Seigneurie de Veni- 
i t  en quaire vingts Si v«2e, lors que 
on leur iîf defenies de lire à autres
■qui Lti x  rpl<* I r n r  p I- i n .
cipaLe eftude effantlaTheologie, ils 
ne lai'ffent ordinairement en toutes 
leurs clalles(excepté la première) que 
de ieunes hommes qui s apprennent 
plaftoff: qu’ils n’enfeigncnc. De forte 
que les enfans demeuraus ainû iuf-
ques à quinze ou feizc ans entre des 

•mains de gens peu içauâs, nedeuien- 
<nent guet es grands peribnnagcs:auffi 
nous voyons qu’il y en a peu qui pa- 
roiffent aux compagnies. Cdla ie re- 
cogneut clairement en quatre vinges 
quatorze, lors que l’.Vniuerficé d£ 
Paris prefenta fa reqiiefte contr æu3è;



ils cherchèrent quelque habile Ad- 
uocar de leurs ei'coliers pour les dé­
fendre ( ce qui leur euif aucunement 
feruj.) llstrouuerent allezdegensin- 
ftituez par eux. 8c de tousaagcs;mais 
nul capable de fouflenir vue gran­
de cauic, &  leur fallut auoir recours 
à vn tresbon Aduocat, mais qui n’a- 
uoit iîmats rien appris d’eux, ils for- 
ment les leur plulloll a la côtcmpla- 
tion qu a reltnde 8c à l’a 6hon. Entre 
les Médecins,qui elt vue fort Içauan- 
tc faculté, on voit peu de leurseéco- 
liers qui re-luifent. Quant aux lettres 
humaincs.ôc le fccrctdcs largues, ils 
s’y addonnent encorcs moins. Et à la 
vérité, leur vraye prof, filon eil la 
T h eoW ie,c’eft leur talent,leur.Ma-o
•rathon,ils y ¡ont foit verkz, ilschoi- 
fifiènt de bonne heure des elprits ef- 
uetllez Sc aigusiceux qui tombét en­
tre leurs mains ne leur ochapentguc- 
rcs : c’cffvn meilange de diuerfes na­
tions, ils s’entraident 8c  confèrent 
leurs cfludes. Enfin il faut que cha­
cun côfefié qu’ils excellct auxdilpu- 

&ts lur ceftelciécedaRoine desautres,,
A ifij
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Quand ie dits qu’ils ne fçauent 
point le fecret des langues, ce n’eft 
pas pour dénier que parmi eux il ne 
i'e trouue des hommes de içauoir me* 
diocte aux lettres humaines : mais 
i’entens qu’il n’y faut pas aller cher­
cher des gés femblables à ces quatre 
gloires des Gaules, Rois de lettres, 
tels recognus & confciTez par tout le 
monde, dot trois viuér, & le quartier 
me encore* par fa meilleure partie.

Tous les Iefuires qui furent jamais, 
à grand’ peine merireroiét*il$ ie nom 
dedifciples de l’vn de ces quatre .• S i  
m’aiîeure que ceux qui fçauér quel­
que chofe entr’eux, le recognoiihôt 
ainiî. Mais ils refpondront qu’ils ne 
s’ y font pas addonnez, &  que leur5 
principaibut eft la Theologie,ic di­
ront vray.

Encoresdoit-on remarquer,que 
ceux qui parmi eux ont quelque 
fçauoir notable, ne s amufent plus à 
enfeigner les enfant. Car ils s’adon­
nent auiîr toftàl’eftude de la Theo- 
logie, ou cftans aidez du labeur des ; 
plus grands pcrfonnages d’emr’cux*

8



ils fe incitent à efcrire : & faut con- 
fcilcr qu'ils profitent g! andemenc eu 
Ja dfienle de noihe Religion Ca­
tholique , contre les cfaits de nos 
adueriaires. lit parmi ce gtand nom­
bre il s’en eft trouné vn ou deux 
qui ont la diction belle> le ftil hardi» 
les mouucmens efleuez,la diipoiî- 
t ;on bonne,& mille belles poindtes* 
En fin h ie fuis capable d’en iuger, 
les lequeftes qu’ils ont prcienrcesà 
Voftre Majeftë, font deux belles piè­
ces, &aulqutllcs tout ce que Iesgrâds 
tnaiftres en-cet art ont enieigné, fe 
trouue curieufement obferué. Certes 
leur caufe ne pouucit cftrc mieux 
defendué.

O rque ce grand trauail en l'ellu- 
de de la Thcolc gie n’ait aigry con- 
tr’tax ceux delà Religion prétendus 
reformée,il n’en faut point douter: 
Mais auifi qu’il n’y au beaucoup de 
cholcscnh urs a<5hons,voire en leur 
do£trine,qui lcsfont haït par de tref* 
grâds Catholiques, qui ne leur cedét 
rie en deuotiô,cela ne fe peut dénier, 
Iene paileiay. que ü’vn poindb ( car

A  V
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il ne faut pas abufer de l’audientfi 
d’vn fi grand Prince.) Mais certesec- 
iluy-ciia mérité, il autre choie quef* 
conque,puis qu'il y va de tout.

S i  a £, ctitte les Surbonuiftes, ii 
s’en eftrrouué quelquefois,mais pett 
¡St rarement,qui ic laiiïansperinacier 
aux rations colorées de çeux;qui ont 
fait à Rome des diieours fut la puif*- 
fancedes clefs, ont voulu mettre eô 
auant que les Papes pouuoieut exf 
< ri m mu nier les Rois, &<deilier leurs 
iubiets du ferment de fidelité: mais; 

, iur l’heure telles pcopufirions { cotnt 
me fehiimatiques) ont eftécondam­
nées par le corps de Sorbonne? aut 
cèorilé de toute l Egl'fc Gallicane,&  

¡par les arreits de vo/lre Parlement, 
qui ont efté les deux grâds boucliers 
de vos predecciTeurs contre les en- 
ticprifes qu’on a voulu faire.

Il ic rrouue d’ordinaire (commeâ; 
prefènt) de tresbons Papes, Ôt ifoiC 
enclins à fauoriiër la France ,ien ion- 
üenance des grandes obligatiôs qu'à 
le iainit Siège à voftrc couronne, 
S tp .E : Mais îl  s’jeneflit auiB quelr

. ' 10
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qucfois qui penchent du tout du col­
ite à Efpagne,

Qpand «.e malheur aduient,files 
■ Frai cuis ctoyoïent que leur Roy 
pcuit dire Lg tintement excommu-, 
-nié, Sc eu;x delturtzdu fermentde fi­
delité;!» venté d l que nos Rois cour 
roient grande fortune de le  voir def- 
poüilLz de leureilat : ôc.en efî'edldls 
n ’auroict plus qifvn Empire ptccai- 
re, c’cilàdiie, qui dependroit de la 
bonne ou marmai (e grâce 'de celuy 
qui ieroit e,fieu par meilleurs les Car­
dinaux : entre lefquels y en a rouf- 
rouis bon nombre qui tiennent de 
trefgrands bendi es au Miianois, au 
Royaume de Naples, ik  encores en 
Espagne. Cela ne feroit plus dire 
•Roy, mais Viceroy, Roy de nom, &  
en effet): Lieutenant gcnctal,tels que 
elloient ces Rois aulqueis les Ro­
mains donnoimt de o/loient les foe- 
ptres quand bon Icur-fcmhloir. Auifi 
tous ceux qui ont vèfcu depuis le 
Chnftianiime en ¡ce Roy a unte ,-ont 
reiette vne telle propoûuon, comme 
la plus dangercùÎe qui; puiiXe eftre

- .11:
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mifc dans les écrits du peuple, & ia  
plus contraire à la parole de Dieu, 

D./mn- tjui a dit, Mon rtgne n efi point de ce
Kcenú mon^c' Surquoy Auguftin,1 E/̂  
lutü i3ô foute^tuifs ¿p- Gentils, efconte'Xjom ré­
cit de gués terriens, u  nempejehe point '\oJlre 
hoc mû (icrnination en ce monde. Et dans lâinét 

Luc, Q u c lffo n  de la troupe liiy dtÿy 
Maiflrc-, dia mon frere oh il face parta» 
ge anee mey de noftre fuccefsion. £i i l  
Iny répondit t H om m e, qui e jlte  qui 
m a  rÿabh i"ge on partagent entre houe? 
Suxcjuoy (amdt Bernard au liure 
premier de la confidcrañon , Ceux  
qui difent cela ne f:aiiroier,t montrer que 
jamais aucun des f/tpcjlres JeJoit ajsis co­
me inge des homes ou partagent, ou difîri~ 
buteur des terres. B n f ,nom hjons bien que 
les ^Cpofres ontefle tuge^ par d’aittresi 
mai* q u ih p jb ien t afiispour mger les ait» 
tressent ne le hfons point. C i l  À SERA, 
M A I S  I L  n ’ A P O I N T E S T E

Sur Ici quelles rations indubita­
bles , 6c infinies autres que i’obmecs 
pour abréger,la Sorbône a toùfiours 
décidé, & aticé elle toute EEglifc
Gallicane) que c cltoic.

n  ■ ■ ■



IJ
ï. Au gu fl. tr.-iicr, 115. ¿iudlte în d d îçr*  
G ente s midi preputittm audité omniare- 
gru terrena, non impedîo dominàtioriem 
^edram tn hoc mnndo.
S. LuCàs tz. ^ iit quidam de turbd, Md-> 
gifler dit ftatrimeo > "V# dmidjt mecmn 
hœredit tern. tille dicet ei, Homo quis 
me conjhmt Unhcem dut dmiforem-Jnper 
*Voi?
D- Bernard, lfo. r. deconfid. N onm o-

3

firahnntputo qii hoc dicent ~rbi ahqudn- 
do qui [puni l/tpoflolornm federit mdi'iK* 
homintim^dut dm 1 for termmomm, dut Ji- 
jhtbutor terrurum. SUtffe demqne Ugo 
^/Îpojlolos tudicdndos, fedtjje mdieantes 
nonltro. E r i t  i l l v d , x o n  f v i t .  
vne proportion ichilVnatique,que!e 
Papeeuft puilîance d’excommunier 
nos Roys, ny de rien entreprendre 
fur liurs Mîieitez rref ChteÎlicn* 
nés. Etlean Tanquerel enlan 15611. 
fur condamné par Arreft du Parle- 
menc, à f’aire amende honorable, S i  
demander pardôau Roy . pour auoir 
ofé mettre celte. proportion en> fes. 
thefes, encorcs qu’il déclara il quecc.

; n’auoir cité que par forme de diipu-t-



te, Si peu ŝ cn ffilut qufil ne fart con- J 
damné à mort ¡ bien loy prift que Je f 
Roy n’auoit qu onze ans : sM en euil \ 
eu feulement quatorze* Une fuftia- 5 
ixiajscidnj-pc. i
. l’ay d t que îa Sorbonne aunit é 
toujours condamné ceflte propofi- \ 
tion , ie l’entens iulqüts à ce que les \ 
peres le fuites ont eu inftruit plusieurs 1 
dcohcrs aux; leçons qu’ils ¡iaiioicnt 
continuellement en Théologie. Car  ̂
Ma vérité en quatre vingts Scneur, \ 
lors que l’excommunication contre ■ 
lefeu Roy fut apportée,& qu’on pro­
posa en la Soibonne/çauoir ii le Pa-. 
p-e auoit ce pomioir : Aulîï toit les 
vieiîs Dodcurs Faberiyndic, le Ca­
mus , Chabot', Faber Cméde 1 aind 
Paul, Chauagnac,Sc tous les autres 
anciens & de la bonne pafte y refile­
rai: vcrtu.cn femenr.. Mais la partie ’ 
cjloit bicnfàice :.cat tous les ieunes 
qui .atioient rfliidie en Théologie ; 
■ aux leièiitcSj Boucher, Pichenat, Vâ- 
Jicüer,Sem'elle.Cùliy,Aufoour,&; in- ; 
.finis autres, remportèrent à la plu­
ralité des voix;, contre la parole de



‘ DieUi&tQUt'es'les maximes de Frâcc.
Aulfiquece nefoit ¿’opinion. des' 

Ielufies, que le Pape pwtexcom - 
niunierlcs Rois,ddiiirer Itqrs iuicts 
du ferment de fidelité, & leur oder 
leurs Scep&tçs, leursCouronnes,& c  
leur Eftat» cela ne. peut dire dénié: 
-veu qu’apres que lMniuerfité deda­
n s  leur turobiedfcé celle dangereu/é 
;,d.o ¿iiu ne- »tant ,s’en. fimiqui 1$ l'ay enjc 
deiiiée, quWiÇpntiat'iC'.çn/leurs .der
le  o les eom;poiees l’aduis c r̂ty-
-xiìuh de toute1 leur IbcÎeté, Se à lo lfif 
çn Han-.i§9j-,intitulées, L a defen- 
duecontrelyplaidoy¿d' /$>}taine
pnda pagejq.ilsçylèpt d« iesp ïu - I
pics m o ts, Tu n u(/ois que faire 4e)pro;<- En l'Iinj! 
der qite Ics'pois font ou dotuent eflrt ¡euh preifion | 
fugueurs temporels., en leurs ¡¡oiaumei, |
y  en que U ÎApeyiw m e rayjit^ne pW?»d. tre cecy |
tien en ccfle fwutr,unrte\fauf a radxefjer d lenla  | 
<iww»f:perfiVOiR*' ftiNC^Ràs Cp m t  pag*54» | 
M e avGfi ,* m fs q é f t t^ e n â p e m ttw x ,  
u £ S g life t(Csrnl'ors:non.piâement'}lpeutt |
mais auft.il doit>jemonjfrer L t vR s v» : f 
P fi R IE  v r  pour leur faen, ç r  ccluy du 
public. Ce fa iifts me ten aticrtiniCr te f u i -  ■ * V



rechiner, f f t i t - d  Uu aller t &  confier 
Mij'urplus fien t »’as niraijon m eonjaen- 
(r. Car premièrement cela ejl hnle aux 
Princes, f a  bienfouuthtfont retentit  ̂ou 
TÂmeneX aux deuoirs plujlof p a r  
CRAI NTE DV TE M'P O-R El» ' f i t l s  
aiment touftours,encore; finsfoiesnt rnaii» 
u/tSi f ie  du f ir it u if  du f ie l ils nefe fon­
dent s’ils iront-bonnc eonjetence ĉt f u  n a- 
ment pas tou fours. C’eft pour f w j  Dieu 
menacétt les pots d’jfn èl pl»Jlêf de leur 
05TEB. ' I t VR ROY AV ME T £ MPO- 
RE L> s’ils ne gardaient Jaioj , f ie  de les 
prmer dtiahie éternelle : ET en f i t  
LA P r A T I Q J / E  AV FIN PRE­
MIER,A Q^I IL OST A LE SCEPTRE-, 

Ec d'autant, S i r e , qu’ils voyent 
que toutes les maximes de l 'Egide 
Gallicane, & tous les Arreits de vo- 
iïre Paiement, font dircdfccmét con­
traires à celle doétrine fi perilleufe, 
laquelle ilsmetrent petit à périt dans 
les efprits du peuple qui en eiloit an­
ciennement fi eflorgnénlsibntcon­
trains d’en venir là, de dire que les 
hiiloires que nous apportons denos 
Roys font exemples de rébellion et»

1 6
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ces mots : Ta es ft mal ftge fi mau­
vais Fr an çois> que de Vouloir tirer des ex­
emples D E  R E B E L L I O N  des hlfçireS PaS' '̂+*

île France terni [fart la fplendeitr de nos jç u i[ 
Toys £ r de nofrc mere comm unc,£rc. Et impref- 
enuiron deux pages apres , En "b; fion de 
tout y cfl grand,, foit '\crtu ou ~Vtce;& ‘ s'il leurs
employej.i puiffance à mal faire , il ne peut 1 *n- - coceues
ejtre arrejre que par hue grand pnijjance. ¡'ou’s j e
E#partant 1/oyons noix anotrejlépratique tilt, de
Iv fd g ed e ceglame en la perfonne de plu- laverie.
ftei*r$ Fois plu fleurs Royaume s: ¡y- ft la defend. J
pratique n a toiifiour s efié profitable, elle |=
P a peu toufiottrs efre, si  l e s  sviETSre Ira- li
BVSSENT e s t e" BIEN DI  SPOSEZ. prtffîoa ^
U n’y eut jamais rien plus clairement de lettr.
efcric, &  n’y eut auiXi jamais rien au v , c 

. 1 ' n a la pa.
monde plus dire&ement contraire 49>p  * 
à la parole de D ieu, qui veut que Pag. jr. 
quand il nous enuoye de bons Rois, de r im* 
nous le remercions : quand il nous Predi°n 
en enuoye de mauuais, que nous I *n & 67 jg 
l’ouyons encores, Si croyons qu’il le [a <rrof- 
faitpour le mieux, afin que nous ai- <e.
inions moins le monde, &  que nous Baru. r. 
en ibreions plus allègrement. C ’eft \lcr,T 
Dieu feul qui efiablit les Roys, c cil ^



lay fenl qui Ies p;nt oíler en íes ti­
rant à luy quand bon iuy fembîc. Les 
.clefs qu’il a baillecsà íainófc Pierre & ! 
íes (ucee(leurs nos íain&s Peres r.e .• 
Concerner que leRoyaumedes deux, : 
¿i nullement ceux de la terre : luy ;• 
me fmes qui pourvoit tout quand il a! 
edéicy bas, ne s’eft point méfié de | 
chaiLier les R oys, ny de biifer leurs 1 
couronnes, au contraire tonte fa vie I 
n’a eilc qu’vn limé onuert d’humili-1 
té, & n’adonné à fes A podres autres! 
armes pour édahlir fa loy : il leur a | 

S.Liic. d i t } La ¡ton d e s l e s  domine»! 1 
■ a' : ceux qui‘yjent d'ait ¡hérite jur icelles joni | 

appétitif bien fai ?Í£hr!3 man il ne Jera pu l 
ai/ifï de "vous. Dieu n’a point voulu g 
que faindl Pierre ny íes íuccefieurs i 
nos (aindts Peresentrepriniîent plus í, 

*S.Ber. que luy :* auilï les premiers ne font ! 
au heu iis pas fut. Si d’autres y con treuien- Êj 
tïiLita- nent, ils abufent en cela de leur pou* I 

noir, ne doy tient eftre elcoutez,
^,,,„7^ LEgliieGallicane l'a tounoursainti ; 
Ti> fir- iugë , &  a excommunié ceux qui di- ; 
iia/înon toient le contraire , comme aurheurs 
yttl/ ¿¡je 4 yllc ficte de treb malheureufe do* :!
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.¿brins'.» laquelle -¡Voulant rendre les 
homracs pies par impietéjCaufetouf- 
iuurs va monde de meurtres, d’m-L/Wj pt 
ctmdis, de rauiiîeniens de femmes, de ,w» ■ >•»/* 
filles, &  déflations de villes & pto- #  »“*• 
uinces entières. Cefi: labyfme des ™Te0i) i‘* 
abyimes,& la mer des abominationsr ■ 
nous l’iuions Îenty miques à l’extre- 
mifê : Se neantmoins les leluites s’o- > : ; 
piniaftrent de plus en plus: & fi nous K f 
les croyons,les bulles de Rome peu- ; :
tient dépouiller tous les Rois de la b
t e r r e . e t  l e v r o s t e r  l e v a  t e m ­
p o  RJEE, ET -LEVR.  S C E P T R E .

A qtioyaufii eitconforme ce que r. con- 
monheur Belarmin lefuite, à prêtent «ou. j. 
Catdinal,eicritiur ceiuiet,OH4/.irf//.v ‘b*’,ca*
perjonnes: Le Pape comme Papere peut or- Ia ĵ ^
diiMrernent depojst les Princes temporels Hm 
( encore* epitly ait ittûe cattfe )-en U façon pi ellion 
(Jh il depoje le** EttffifiteSyc'eft a dire comme ‘ e âQ 
îi.'fe ordinairc:Et toutefois il peut comme l6or' 
Jonttratn Prince fpirttt:el3 ftcelaeflnectf- 
jm te pour le\jàbtt des âmes, • CH a n g e  R 

J. ES RlOYA.YMESi,  LES O S T BR ! A  . • :t

- a i Y N V  -ET- .LES,  DiO-NKER <’A v-,È'A»V-

TJkz3c(injï. m e m m  lepmuteron i, Et au
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chapitre S. pour preuuc il apporte 
toutes entreprinfes violentes direélc- 
rnent oppolccs à la parole de Dieu, 
Ce dercltees par toutes les hiftoircsda 
fuite delqoelles nous monftre que le 
grand eftabtiilen.enr de lEmpirc 
Àlahometan vient des guerres inte- 
ftincs & furieuies entre les Chré­
tiens , engendrees par telles viûrpa- 
;tions,qm ont fait baigner 1 Europe 
dans le iang de fes propres cnfsns» 
tant du Coll é de l’Orient que de l’O c­
cident. S. Ambroilefe garda bien de 
penfer ieulctncnt à toucher au fee-
pue,à la couronne, au temporel, ny à 
deliurcr luiet quelconque du 1er* 
ment de fidelité. Comme suffi ne 
l’euft-il peu fans contreuenir dire ¿fe­
rrent aux Commandemensde Dieu, 
Ce tut ieulement vne admonition 
vmc pour faire cognoiftre vue tref- 
grandc faute.

Eftant fort à remarquer que le rrci­
me fieur Belaimin & les me fines le* 
luîtes-en leuridites defenfcs,fonftien-, __t

7, Vzlts nenr -Si .s'efforcent de confirmer l;ex-

Çclar*
ïr iit t i.  
contrp. 
jfib5-c
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] àemâîor'ittii obedievtiA, condam- ]
i *- n de me-' •I nee en trance. Or par celte extrada- ■
' r ,  n  > T /• r , - uuenn* Igante, ii le Pipes abule, icddaove, prç̂ 0il }

ik  entreprend plus quilnedoir, les de leur t
| hommesneantmoins (ont tenusd’o- defeafe l
î beir, Sc D ieufeuliepeut iuser. De i

lotte qu encores quvn Pape auec tfc ^  i,
| route l’imuftice du monde fulminaft vcrite i
j vn Roy, comme nous l’auons veu defta« Î

pratiquer en 89. contre noftre def « 
i iunt maiftre tiefgrand Catholique:
S neantmoins par la doctrine des lelui*
I tes perfonne du monde ne peut pren- 
} dre cognoilTance de caufc, clic leur 
: eit interdite Ôc referuee à Dieu (eul: 

Et cependant il fuit quece Roy au 
| \eu de tous Tes fuiets voire par eux 
I inefmes Toit dcfpouillé de fon citât 

& de fa couronne, &  qu’eu la place 
entre quiconque ilplaift à celte fu- 

f pcémc puillànce d’y eftablir , fui'« 
uant ces mots dudit heur Bclarmin,
C H A N G E R  LES R O Y A V M Ï S ,  i 

L E S  O S T E R A  l ’ v n  E T  L E S

£ V

■
‘ ÎfitT

d o n n e r  a  l ’a v t r e . qui font 
• les mefmes termes de Tanquercl 

Fggnoct dirnhatibitsfrtiiarefotefl) Con*
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tdu trat-
¿ II! rftft'.V* 
Cuiptnme. 
(lirÙBÏû-.

mncauec
’"ccîuy;.:' 
des lu 
du !ge ti­
ces 599.

damnez par ceceltbre arreft. Et ejn*> 
cous Tanqucrel îv'auoit pas.eiU fi 
hardi de dire que le Pape pouuoit 
donnera v nantie ce qu'il auoir oftéj 

Ledit Sieut üelaimin lcitnte paT-- 
fe plus  outre. Car il tranche net que 
tous les £c défia (tiques de voftre 
Royaume,ne iontplus vos iuiets.Ce 
qui eftauflî direâxmert contraire à 
la parole cxprciîe de Dieu &  aux 
maximes de l Eglile Gallicane. que 
le im plus de ce qui a rite dit.Ec neat- 
moins il le ibuftient hardiment, &
auec pures càuillations s’efforce de- 
rcnuerfcrces paroles de laindt Paul, 

EfiflLivl il»çtoutepfrfonne (est[mette mxtmffan- 
J'-n> r,lP ces ¡uperunres ; Car il n x a  point de pitif- 
r ‘̂ janee ß non de car Dieu : £r les puiff'œnces 

.¿pu ¡ont en tjl&t ¡ont ordonnées de Dieu.
; Pdrfioy ejin reßße à la ÿtiijjancc, reßße a 
TonUnnanctde D/ec.Et apres}Par/d»r il.
faut eflre ftiiett non feulement paar eut ter 
leur ire,M AIS avssi  POVR LA c o N-  
s ci e n  c £ .  Car pour eeße mejme eaufe 

| yous paytlfles tributs', d'autant qiticeux• 
Jonf-mimßrcs de Dieu s'cwployetns d celad 
burquoy Sainct Ieaiv Ghry'oltome
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I remarque que ces paroles four dites 
I ron ienlement'pour les laiz,maisauf- 
l iî pour les clercs, pour les Ktl.gicux,
! voire pour les Apolires meimes. Et 
] ercorec veut le meime iîeur BdLr- 
1 min éluder ces paroles de S. Pierre* 
î Domines rendif^vousJ au ts a tout ordre 
1 hum.un pour l’amour de Dieu , f u t  ait 
/ poy. comme au plus efleitc, f î t  aux G ou-  : 

\ uerneurs comme cmtoyef de parlay* Et 
1 enrre autres choies, ledit fleur Bclar- 
1 min dit. En ce temps l'a il tjf oit fort nteef* 
ï faire d'auertir diligemment tes chrejheas :
1 f id s  obeifcnt aux pois, de peur que U 
1 Prédication de la foy ne fut empej.hee,
? Ce qui feroit faire de noitre Reli- 
j gion Chreftienne vne Religion de 
i pipeurs, vne Religion de Renards,
: qui au commencement vinflént dire,
1 Nofre regne n e f  point le ce monde, nous 
I ohetjpms tous çy~ Bcdeftafiaues Gr au-  
i très aux }{oys y aux Goimernenrs, Et puis 
î quandils ieroientau diffus du vent, 
j & qu ilsauraient cniambé fauthori-  
; té, qui vinlîent alorsrenir vn ianga-:
| ge tout contraire, &  sacribucr arro- 
1 gamment ce que Dieu tout pmiîanc ;
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s'cfl: referué à luy lcul (urlcs R oyj 
d’Kraei & tous autres. Voyla à la vé­
rité la vraye do&rine Icfuite, voyla ; 
leurs ruies, voyla le chemin, qu’ils 
ticnnét puurs’iniinuer dans leseftats; 
mais c’d l route autre choie de la Re­
ligion Chrcfiiennc, laquelle parle 
toufiours franchement, véritable- ! 
ment, fans deguifement, fans fard, 
(ans fcinciiêiEt ne diilraiifc ny enleue ;i 
fuier quelconque à ion Prince, ainfi 
que fut la doctrine Iefuirc. Car en ‘ 
fin voicyla conclufion dudit fieur 
Belarmin, en la page 171. de ce mef- t 
metraidé des exemptions: Mais tu di­
ras,re ferait faire tort aux Princes fs contre j 
leur gré ils ejhnent pruic'f de leur droit . 
qu'ils a'ioient fur les clercs Allant qu'ils ; 
enjfentpris dernature* q'ioy ie rejfons, •
qu'on ne leur fait aucun /ort, d'autant que 
celuy q’ii~)ife de ¡on droit ne fait tort a per- {. 
forme, or ceîuylk'yfe de fondrait qui chot-! 
f ît  Feffat qu'il tfHme luye(tre le pluscon- 
lienable, COMBIEN Q_yE PA R AC-'  
CIDENT IL s ’e N S V i VE qvE LB ■ 
p r i n c e  s o i t  p r i v e ” d e  s o n î ! 
s v  1 e t . G e n ’eftpoint marchander, i

c’elt
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e-eft Is trencher court, &  '»lire à vo- j =. 
ftre Majefté ¡en vn mot qu’autanc 
qu’il y a d Eoclcfiaftiques en France, 
autant il y a de (uiecs du Pape. Etdc 
fait en la page iyy. il vfe'de Ccs mots*
Le Pïtpe a o[ie tous its Ecclefus î^ues He 
let [ fine chon de leurs Princesfeenlitrs, dont 
fl s’enfitit f ' e n  ce -qui concerne les perjon- 
nés Eccl(ji.ijhaiies ils ne [ont point Pnn» ■ 
cesfoHHCTaDiit&c. qui eft en bon Fran­
çois battit vn autre eftat dans vo- | 
lire eftatjS i r e> &  vn autre Royau­
me dans volhe Royaume. Et de fait, 
pour prouuer ccfte dodfcrine qui eft 
directement oppofe» à la foy Çlire- 
fticnne,encc rnefme endroit il fait Pag.xj 
,vn argument a fimth> & dit que c’eft 
toutainfî que lî vn Roy aikmttiiroit 
à vn autre,vne partie de (on Royau­
me , Ô£ en ceiîuianr par le droit de 
guerre > ou par aurre iufte titre per­
ç o i t  partie de Ion eftat. Et dit fore 
vray que PcftabliflutteF.t de ia maxi­
me eft plus dâgeretife pour les Prin­
ces que la perte d’vne grande iour- 
neejOU d’vne grande Prouince. C a r ,

! ' ■ ■ : ' R ",
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le mal eft dans les entrailles , & ceux 
qui ( o n t  defîaperdus attirer fouuenc 
ks autres par leurs cônfeffions fecrec- 
tes à renuerler la Monarchie füubs 
laquelle ils font nés. Que s’ils font 
contrains quelquefois de recognoi- 

• ftre les Magiftrats, ils dient que 
 ̂c ’eft par force, qu’il faut caler voile,

L mais que cela ne fait coniequencc,. 
ce que nousdeuons bien remarquer. 
Et difent en outre que les ordonnâ­
tes des Rois.encorcs qu’i 1 n’y air rien 
contraire à l’efcriture ni auxcanons^ 
&  lain&s decrets: Neanrmoinsn’o-« ; 
bligentles gensdEglife que ad dire- 
fhontm ,  non ad cooftionew. Ce font 
leurs propres mots en la page 269. 
qui cft ce qu’ilsdicutapres page 271. 
que les clercs ne (ont plus iubiers 
du Prince temporel,& qu’il les perd. 
Comme à la vérité il eft bien fans 
doute > que celuy-là n’eft plus fuiet 
qui ne peut plus cftrecontraint d’o-! 
bcïraux ioix. Ces herefîes auoient 
cfté autrefois du tout deiracinees de 
voftrc France S i r e , mais en voici :

1



qui les viennent refemer abondam- 
mène, Sc ont eu l’arrificc de faire 
gliJÏer ce traidé parmi celuy des In­
dulgences, ils l’ont fourré dans la 
prciïe, afin qu’on n’y prill point g a r­
de. O r de celle propofition que les 
Ecclefiailiques ne font plus luiets, 
voici vne metueilleule confequence,
C ’ell qu’ils pourroient entreprendre 
contre leur Roy fans crime de leze 
Maieilé. Et voici celle confequence^ Amiei^l
couchée en termes précis dans les ou'de

• V ' t

itÇ'

Clerici
ïebdltô
m refertiO

Ì 1‘

aphorifmes des confelîeurs compoColò- 
fez par le Icfuitc Emanuel Sa fur le gnc- t 
mot clericm. La rebellion d'hn clerc con­
ire le Roy neff p,e,s crime de le\e Mateftc, 
d'autant and ncftplxf Jiibict du ^ ot- noit efi

Et fur le mot Princìpi,ils font eneo- crimen 
res plus clairement cognoillreccm- M x . 
bien ils font contraires à la parole de 
Dieu, qui veut qu’on fupportc les cJlfibJu 
mauuais Princes chablis dans le tm re07,, 
Thîofne de leursanceilres, comme S-TUm-e; 
eftans donnez de fa main. Car voici

■I , 7\ÇX pOmï,
comme ils en parlent, F n  A V  ŸeHt teft per i 
({tre pratepar la République d cattfe de Tj- rep, pri-l

B ¡j
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fa n n ie , ¿j- j’;/ ne. fa it fa n  ¿tuoir > (3*
quand ti j  .< quelque vitre catije m fle, &> 
>» <it/fre Jfo) frf/i/ r/?re 'fleti par la pi tu  
grande partie du peuple. Quelques d/ns 
neantmoins penfentqne U tyrannie iflfeii~ 
le ciufe^ufffante.

Premièrement on voit la malice 
de killer en incertitude vue choie 
de tel poids j Dieu içait s’ils le font à 
camelie, afin de pouueir cftre d’vn 
aduis ou d’autre ielon leurs défirs S i  
leurs dctleins. Et en fécond lieu 
qu’y û'il plus cóiraire à ia foy Ghre- 
ltienne,quc de killer en la liberté du 
peuple deiuger du bon ou du mau- 

; Uais gouüernement de ion Prince, &
de lu y faire croire qu’ai laine con- 
icience.& ielon Dieu,il peut.le chaf- 
ter ou maiîàcrerï pourueu qu’ils idée 
la plus grande partie de cet aduis. 
Q ui cil vne condition bien nccef- 
ianc, Car s’ils eftoient le moindre 
nombre de ccfte furieufe opinion, 
ils feioicnt en danger de mourir en 
la peine, qui feroit grand dommage 
de perdre des gens S i  e i  e n  d  i -
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i e s v i t Ej c’eft à dire, à chailcr leur 
M u f t r e  S :  k u f  Seigneur de fon: h é­
ritage en criât au Tyran.' Ç*eft p o ù r-  
q u o y  tout à la fin de ce hure l’Inqui* 
fiteur d* An uers P a r d o  en Tan 15 9 *% 
dit q u ’il apportera v n e g r a n d e  vti l i-  
x k ' . S t  D ieu fça it  fi plus grande vtihté 
il eftimoit q u ’il peuit apporter à ion 
'ruailire que d’aider à la d 'fiîpation ;
;de voftrc Couronne, auée laquelle ;. T |:l 
ilauoit lors la guerre à ku & à iahg. W  
Voici ce que les n «cimes lefuites en ; *
ces aphoriiniesdes Confdieurs que | 
ils inculquent continuellement en |  
l’eipric da*peuple àdiouftent fur le Tp.ïmdy 
mot Tjranrws, Cehiy q-i goitutrne ty- n 
tanntftement ~\n efiat î v s t  E M ê n t  nrnmfni 
A c QJV 1 s n en pe-’t cftre defionillé domina* 
SANS VN I V G E M E N T  PV-  nopetefl
i  U C  : M A I S ‘o v  AND L A  iW mr*\mie pu-:
s e n t e n o e e s t d o n n e e  le ¡À
r'.R E M I E R V E N V P E V T  dicioild 
E b T  R E E X  E C V T  E V R. Q u e  f i  ta ver01 

dduerti il ne fe corri?e>i l P e v T ï  s- fintmtuj
P A R  SON P0lefi 

B iij
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BYST PAI T S E R M E N T  D t  f l *  
D ELIT H ' PÈ. RPETVE t  LE.

O r  h toute cefte dc&iine vous re­
garde de près,Si r e , ceftavoftre 
Maieftc à le iuger5clle n’importe pas 
tant à tout le monde enfemble qu’à 
vous feul fie à voftre pofterité : La 
France eft voftre héritage que vous 
tenez de Dieu feul fie de voftte bon­
ne efpce. Si le monde duroit encor es 
dix milans, &  que voftre pofterité 
du rail autanr (comme nouale deuons 
efperer ) elle doit par raifon rouf- 
jours régner fur les François, fans 
que les Papes, qui le pourroient ren-, 
contrer quelquesfois ennemis de vo­
ftre maiion,ayét puiftance dedeflies 
vn feul François de la fidelité qu’ils 
deuront à voftre fiance. Mais fi cesL̂J
maximes (c coulent parmi nous,vo­
ftre pofterité S i r e , portera fa cou­
ronne, fie tiendra ion Sceptre auifi 
long temps qu’il plaira au S.Siege S i  
non plus. ‘

De.cefte première maxime dépend



P  /
ïafeconde, fur laquelle ie voy tant 
d’efcrits de part &  d’autre, &  nul ne 
vient au poindt. Quelques vos dienc 
que les iefuites confeillent de tuer  ̂
les Rois, cela n’eil pas, ils tes feruent 
au contraire, & fouucntdafFe&ion: 
mais voki la diftin&ion, ils croient 
que ceux qui font excommuniez par 
le Pape, ne font plus R ois, ains ty­
rans, vous aucz ouy ce qu’ils endict 

;; fur ie m ot■ Tjunnus. Et dé fait, lî on 
| demeure d’accord de la première 
[ propoiîtion, la fécondé s’enfuit: car 
; il le Pape peut mettre la main fur le 
| S c e p t r e  des Rois & lurleur tem­

porel, ainfî que diienc les Iefuites,
| il refte fans difficulté que quand la 

Saintfcetê fulmine vn Roy,il demeu­
re priué, il demeure particulier, il 

[ n’eft plus Roy,& s’il côtinue de vou- 
; : loir régner il efttyran. Quiconque 
1 demeurera d’accord de la première 
i ; propoiîtion ,(era par force traîné à 

la du-niere.' Audi le liurec eferit de 
la propre main de Iean Guignarî 

\ Ieiuite, & qu’il recogneut en plain
B Üij



Parlemen t les deux chambres aifcm- 
i blees,poitoitces deux mehnes pro- 

poiînons outrageaferaételcntes; car 
entre autres choies ilyauoit, Qiele 
Héron, cruel d efié inc par "Vw CÏcment, 
Cr le moine jimule' depefehe' par U main 
d’yn moine, que L ’ A  e  T  E H  E- : 

R O I  Q.V E F fi I  T P A  R  I  A -

es  C l é m e n t , c o m m e  
3D O N D V S. E s P R I T , A P* 

P E L L E '  DE  C E  N O M  P A R

: ; n os T h é o l o g i e  ns, a ¿fie' tu-
: fient ent loué par le feu Trieur des I acobtns
: Boirrroirt{r çonfcjjenr <y Marty, Que la

Couronne de France pbuuoit&de*
Ljoft cilre transférée èn vne autre fà-
raille que celle de Bourbon» Que lé
Turnoii O  R  E s q_ v  e c O N -

V E R T I  A  L A  F O Y C a T H Q -*
L i V E , ferait tratch pltti douce­
ment qad ne mentèit , fi on lay donnêit 
la Couronne mon a. baie en quelque conûet 
bien reformé, pour illec faire pénitence de 
tint de maux du il a faits a lit France, çjr 
remercier Dieu de ce an il hty dnoit fait !d 
'gf as* de fe recognoifte aiiAiit la mortyi:
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G V  k K  K  &

Q_V O N  g v e k r o y e , s i  o n

N b P E  V T  F A I R E  L A  C V h K R ' E  

Q jv ’ o  N L E  F A C E  M O V R I R . !

Voftre Maiefté peut voir l’original»; 
ceci le mérité bien,

Dauantage, Àmbroife Varades 
eftoir principal de leur College à Pa­
ris, pat eux chuifi comme vn des plus 
gens de bien de leur ordre, & cften- 
co.es parmi eux en aniïi grand hon- , 
neur qu’il fut iarrais. Et neammnins; 
s’ il pîaiftàvoftre Maiefté defe faire 
apporter le procès de Barrière, vous 
y lirez que ce fut Varades, qui le 
; mois d’apres l’heureufe conuerfion 
de voftre M aiefté, l’encouragea de 
vous aller fourrer fon coufteautrrlâ­
chant des. deux collez,' dans le ven­
tre, &  ly  obligea auec le facrement 
derEuchariftie,raireurât par le Dieu 
viuant qu’il ne pouuoit faire vn aile 
plus méritoire, &  que les Anges le 
porreroient en Paradis. Si cela n’cft 
véritable, Varades s’en doit iuftifter,

B v



il for quelques iours caché en Ce fie 
ville,lors que voftre Maiefté y entra* 
& puis iotrie degtiiié, & s’en alla à 
Rome,où il cil honoi éentr’eux tout 
ce qui fe peult. Il eft bien ailé de 
defauoüerde bouche,maislesadliôs 
font les plus fortes, «Si démentent 
les paroles. Varadesayant- commis- 
cethorriblc& exécrable forfait vous 
feroiî mené lié par les Ieiuires, pour 
enfaire vue punition trefi exemplair 
re > s’ils eitoienï d’autre aduis que 
luy. Or puis qu'au contraire vous 
voyez qu'ils Thonorent plus que ia- 
mais, & qu’encores ils font fi hardis 
de le mettre entre les plus grands 
perfonnages de leur ordre, ils’enfuit 
que de fouhait, de volonté Ôé d’affe- 
¿lion ils ont tous encouragé Barriè­
re par l’otgane de Varades leur 
principal, &c que ce n'eit point vn 
parricide particulier., mais general. 
■ AuiTieil-'l,fondé fur leur grade ma­
xime , &i de rextcutionôe pratique 
de laquelle ils attendent le plus-de 

; louange,$mfi qu’ilferadît. Mais où.

34
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eft cela qnlls mettent encores à nre­
fe ne Varades entre les grandi per- i 
fonr agesde ienr iücicté^e voici en >: 
la page x6y de leurdite prcrenJue/^n l'M 
verué défendue Imprimée vn an P'1^  
apres la fuite de Varades. (¿ne nont nu<f |ct ; 

enduré plufteurs g r a n d s  P e r - tre c e f i  
s O N N â g e s  de cejìe compagna c1 qm la pagi } 

ne fçait pour parler de nojlre trance les198, 

affronts que y ont efléfaits dCF les calon;*{ r y | 

tues ani orït ejic dites, contre tean Maldo- : |

ru t , Emond singer , C t  a v d e .

M  A T T H l  E V , laques Tyrans , 
maintenant contre ^/inmbal Codret, I A- 
Q jf  ES C o M M O I E T ,  B E R ­
N A R D  r o i  l i  e t , A m b r o i­
se  y a  r a d e . Eftantbon dere* 
marquer que ce font là de grands 
martyrs, &  qui ont beaucoup endu­
ré. C ’eft parler aulii proprement ÔC 
aulii Chreiriennement, que quand 
ils appellent pctfecution terrible 
leur procès de 64. à Paris, qui efr Pag 9̂ 
mcrueilleuiemcnt abuier de ce mot.
Mais bien lefa-ce parler fort propre- tiCi 
m e n t i  on appelle perfecution dle



f :  ’ ■ ; \ ;' !. . s 1 -, i , '
: rôtis Ifs bons François jcs futieaK 
Îcs & il . tites guerres que les le- 
{unes ont excite par tout ce Royau­
me.

Que fi Bauiere etift efté efcollier 
désleaiites, nourri &  elleué en leur 
doctrine, diffi Renient eut- il accule 
Varaieicar ils croient damnez ceux 

; qui ¡klcouurem à la luft’ce les ex- 
! hou itcuts de telles entreprîtes. Et- 

celle troilîeime propofition s’enfuit 
encotes de li première ÔC de la fe- 
condc.eCir fî le Pape peut excom­
munier les Rois, & que ce loit bien,

; ¿x* meritoiremét fait de les tuf-r apres 
la faimiiution, il s’enfuitauilî qu’il 
faut en Jurer le martyre conitam- 
ntenr,& n’efrrepascaufc de ¡a mort 
de ceux qui ont conieilléle chemin 
de la vie éternelle. Ces pfopofi- 
tions (ont enchainecs,& s’en vontde 
intime pied.

Ceftpourquoy Chafrclne voulut 
: en particulier aceufer aucun des le- 
: fuites.,puis que croyant bic taire,ainfî 
qu’il le déclara , il auoit refolu de 
vous donneic de. fon couik-au dans la.
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I ; gorge, dont il s’enfuir qu’iî euft creus .
| le damner s’il euft nommé celuyqnii:
1 lay  auuit monftré la voye de Paradis, 

félon ion iugement peruerti Et ntâc- 
moins comme Dieu protecteur de»

1 Roys tire la vérité de la bouche dé 
I ceux qui la veulent le plus celer: Voit 
1 cy les propres mors de l’Interroga­

toire de Chaitel, dont voftre Maie« 
ftepeue voir l’original qui vous fera 
feimoigné tref-vcntablc par plus de 
trente de Meilleurs les Prtiidens ou 

I ConfeiUers,plusaoyablcs mille fois 
que tout ce que fçauroient dire les 
parties en leur propre caufe* Exquis 
ou il auoit aprn ccjle Théologie nouucll-)

/̂Cdit que dejloit par la Vhilofcphie. In­
terrogé s'il auoit ejhidte en Philosophie ail 
college des Icfutes, a dit q-i'oiiy, (y- ce 

foin le Pere Gueret,a»ec lequel il auoit eflé 
deux ans &  detny. Enqitis s'il n auoit pas- 
eflé en la chambre des méditations, en les- 
iefuites wtroditifotent les plus grands pé­
cheurs , eui'Voyoient en icelle chambre U s 
pmrtratts de plnjfeurs diables de dinerfes: 
figures efpouuantables fous couleur de les- 
redmre en y ne meilleure yte^out esbfan̂



! 1er him-feriti &■ les poufferfar telks ad* 
'monitions à faire quelque grani cas, j£„ 

tilt still dimtcfejoimnten cefte chambre ■ 
des méditations. En qui s far qui il an oit 
tfc Perfidie ktiitr le Royt^€ ditaaoir en­
tendu en ninfe nr s lieux quii fJloittenir 
maxime Rentable quii efloit loifiblede 
t ier le Roy,^ que ceux qui le dijciet Idf*

■ f t  liaient tyra h. E nq '̂is s i l e s 
PROTO S DE TVER Et R O Y, n’e- ,
STOYENT PAS ORDINAIRES A.VX
I esyixes. A dit  levr  AVOIR ?■ 1
OVY d i r e  çtv’il  e St o i t  loi si ­
ble DE TVER le R oy, ET Q j’lL j 
ESTOIT HORS DE l’e GLIS E,ET N E; i 
IV Y FALLOIT OBEIR, NY LE ;
t e n i r  pgvr R o y , ivsqves a
CE Qv’l L FVT APPROVVE PAR i 
LE P a P b . D e rechefi nterroge en U gradi 
C'hambreyMe fleurs les Prefdens %T Con- | 

feilhrs d'icelh (y-de la Tournelle afferri* ■ 
bief il a fait.lts mefmes reffonfes, :
gn*mment a propofe' o-jouftenula ma* 
xime^.qttdtjloit loifblede tueriesJîoyV 
tnejrriementle Roy regnantfe quel ti effetti 
enl Eglifeainf quii aifoìt,farcequ tllier



J )
Quiconque lira les requeites que/ Ni 

! lésleluitesvousont preicntees,SiRh9, 
eltiniera que Chalielnelesapoint « 
acculez,tant ils dénient hardiment la 1 
vérité. Mais ienc içay pas quelle plus; 
grande acculation le peut crouuer,. 
quelle plus grande charge ic peut; 
imaginer que d’enfafeiner lescipnts, 
iencorcs tendres de laiennellc d’vne; :
Cl furieufe doctrine, qui les porte à. 
niadacrer leur Prince, ,1

A quoyelt conforme ce quenous-- 
lifonsde la.depofinon de Guillaume. 
Pary.faitc à fa mort, que Bénédicte». 
Palmio Iefuite luy auoit fait pten- 
dre la rcfolution de Ball'afinat, ôC. 
qu’en ayant communiqué auec va. 
Preftre nôtnê Vates, il la luy defeon-: 
ieilla difant qu’il feroit damné,Si que.- 
voyant celle contrariété il alla à con- 
fellècà Annibal Codreto leluite, qui’ 
luy dit qu’il falloir neccilaireméc que.
Ce Vatcs fuit herctique : d’autant que 
la vraye Egliic ne douroit point que 
les Koys excommuniez p*r le.Papa 
ne fulient tyrans, & partant nedeuf- 
fent.eftre tuez; A uiliic commenta» ;



rcuv du bute appelle Sommaire es 
cqnihtutions , autrement icprieime 
des Deéretdles, en la page 50S. aptes 
auoir exalte les letuhestout ce q ii  
le peut ( comme à la vérité ils ont de 
bonnes parties) enfin pour comble 
de leur louange dit d’eux, Tjrunaos 
a?ffrci/uiTîtirr, lolmm. ab Agro Domwico: 
r/jfié'iriiVoih'c Maietlépeut prendre 
le liure en main , elle entendra bien 
ce Latin là, ie luy enaÿ ouy interpré­
ter de plus difficile. Enfin que cela 
ne lignifie qu’ils içauenr’fou bien SC 
couugcufement arracher l’iuroyc du 
champ du Seigneur, ôc fedeftaire de 
ceux qui font excommuniez à Ro­
me, il n’y a point de doute, 1U les ap­
pellent tous tyrans, de quelque reli­
gion qu’ils fcyenc.

Et de lait le Ru Roy ne fur jamais 
que rref-grand Catholique, chacun; 
le fçait allez, &; les obligations parti­
culières quei'Eglife luy auoitineant- 
moins auflî toit qu’il fut excommu- 
niëàRom e, pert Commôlet, pere 
Bernard ( qu’ils exaltent encores ini­
ques aü ciel pat leurs defènfes cy ck£*
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fus rapportées) & généralement tous; 
les atures teluites ne i'appellerent ia-í 
niais depuis iniques à la mort que i 
Tyran, Holofernes, Môab» Néron. ; 
Ce qui cil conforme à leur defini-: 
don de tyran cydeiTus rapportée.

A 95. voftre Maieftc eftoit 
Cathoimpe, & neanttr.oins dans S. 
Berthelecny ce melme Commolet 
d it, lltwHsfitui'~\,n .^ o d  ,ftiJl-ilmoyney 
f i f t - d  f o L ù t , fr f l- i l  berger, d ¡¡'importe 
de tien'.mais ¡I nom fa u t 'V» ^iod, Ht de­
puis eilant aduerty qu’ors en infor­
ment, il s’euada. Cela ne fepeut dé­
nier non plus que le fait de Varades, 
qu’ils veulent delguiler, difantqn’à 
la vérité Barriere luy dcfcouurit Ion 
dellein, & qu’il luy fift reiponfe qu’il 
ne luy en pouuoit donner contcil 
citant Preftre. Quand il n’yauroit 
que cela, qu’eit ce antre ciioÎccn ef- 
fect,linon luy dire,Tu ledeuois fai-. ; 
re (ans en parler d’auantage : his ea 
plus, & dis en moins? Mais fi voftre 
Maiefté fe fait apporter le procez 
verbal de mort de Barriere,ellettou- 

Í liera que Varades principal des le-
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fuites l'exhorta, ranima & l'obligea 
pat le SainA Sacrement de l'autel à 
frapper le couppromptemét&Cûu- 
rageufement. Et certes voitre Maie- 
ilé ne courut jamais plus grande for̂  
tune en fa vie.Et Dieu fçait, s’ils euf- 
ient fait des mi racles de vt^ftm orr, 
puis quils en auoyent fi offii fait de 
celle du feu Roy , infultans fuperbe- 
ment iur ion tombeau par lettres en» 

f \ uoyeesentouslcs endroits du mon­
de, & qu’ils ont lait encores impri­
mer à Rome pour plus grande bra* 

£m> die uade. Elles (ont inferees dans leurs 
xoi regn lettres folemnelles 3c annales en la 

- f  page îot.dont voici la vei fion,£e mef-Burat- 1  o  j j j
n-alapel. me ,0,ir f te *e K0}' nous ja tj oit chajfer de 
'lebamur, Bordeaux ,  il fut (haflé de lahte.. ondit 
eodie rex' rous auctt f ûlt memr 'a  s. Mac aire,
•m f*1 p0ur non s faire if[or ver Va tous, s’/! h evjk tmxerat,' n , r J n ■ >£>. o  . 5
■yita de- f™ eJg Brge “'prtwjer.(^andiijteriouuet- 
pulfimfl, l (-futhenne,nosennemi} (e ironueret mer- 
xAtt'bcù- ueillenf mentefonnef. le ne fus iamais 
■ pingeU- ft efbahy que quand ie leu ceft en-

|  m I I . i- * ^ro*t leurs lettres. Et à la vérité 
■ »/, w/?- qui enft penfé que des Religieux, ny

■-fk

-É

mut û£~ meimcs.dcs Clireftiens euiknt» voulu



montrer vne telle rage de inimitié 
irréconciliable, voireapets la mort?mtó,‘
Lì nature nouscnieigne d auoir pi- ;Wf 
riè &  commiferation de nos enne-:th , feu 
mis, quand nous les voyons eiiendus'/wM //*-
par terre : Ils ne pcuucnt plus eftre'.^i) n:f i .

__ :_   ;   î̂   i .  ̂ 1 dm&dOj)+nos enn^jpis, puis qu’ils ne font plus»
Mais de mettre les pieds fur le ventre ¿¡'u v1lui 
de ion maiitre,& de ion Seigneur, dzfiijjct. 
ion R oy, 8c du premier Roy de la Im  p°r*
Chreftienté,& là deilus chanter trio yù iiun~

phe : C  eft turpailer toutesles barba- ,« 
ries,toutes les înhumamrez,toutes les a.
eiuautez qui ie peuuent imaginer, m im  ait 

lleit vray,que le pauure Prince n’a 
point fenty ceft outrager Auilî n’eil- m”‘ 
il pas. tant fait àluyqu’à voftre Ma- 
jette, Sx r e » &  à tons ceux qui por- ./l 

; tent le nom de François.
Mais bien a il, fenty afprement le i; V 

poifon de la ligue,quiluy fut préparé ii 
par Claude Matthieu lefuitc, qui 
mourut en Italie à la fin de 88.du tra- 
uail des voyages cju’il auoit faits con­
tinuellement en H (pagne,en Italie,en*
Suiile,en Allemagne,en Flandres de*: 
puislcdecez de feu Monilcur, pouc

é«s
rf
1!
■ -ÌI



conclure, nouer, &rfortifier ce île 
grande & liorriblc conipirarion con­
tre le feu Roy & route la maifon de 
Bourbon, Voilre Maiefté voit ce que 
Guignarr Iefuite en auoit eferit, 
la Couronne de F runes pouuoit det;o:t
ejlre transférée a ~\ne autre fam ille que 
celle de Bourbon. Auffi ceux qui fça- 
uent lelçcret de la ligne, dilenr tout 
haut que les peres leiuircs ont efté 
les vrais peresde la ligue, &  qu’ils 
font coulpables 6c rclponfables de 
la more de tous ceux qui font tom­
bez dans ce grand abyimc par eux 
ouuerr.

Voicy vnc petite hifloire qui le 
confirme bien clairement. Onfçair 
quel eiloitle dette in des Suze, qui 
par vne lertre intercepte donnoient 
la ville de Paris au Roy d’Efpagne. 
Où choiiiccnt-ils vn Preiîdent de 
leut confeil (anglantî Ils s’en allèrent 
droit aux Ir fuites qui leur baillèrent 
pere Qdo Pichenat : Ils le confèrent 
¡par leurs detenfes imprimées à Pa­
lis, mais ils difenr que c’eftoit pour adoucir rhumeur des Seize ; Il y en
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a qui refpondroyenr que c’eft ier** ! 
tcroe Phuyledans lefcu,quedc metf ! 
rre vn îcfuire parmy des leditieux. 
Pour moy ie dits autrement, içanoir 
que les Seize n’auoycnt beloin que 
de ricin &  non dVÎperon, Si que le 
feul moyen de faire rcülTir leur mal­
heureux ddfein, eftoitdc modérer 
leur trop grande violence. Mais qui 

jne voit vue conefpondance mer- :
! ueilleufè de ces Seize bourreaux (au- ; 
■ tremenc ne les peut-on appel 1 er, puis 
qu’ils ont pendu eux mdmes le leul 
Piefidcnt du Parlement qui reftoit à 
Pirist) quine voit, di-ici vnc mer- 
udüeufe correfpbndance des Seize 
auec ceiie ibeieté de Ieiuites, puis 
qu’ils vouioyent eftre prelîdez par 
l’vn d’eux, pluiloiVque par aucun 
antre Eccleliaflique ou Layi

Audi que depuis le commence­
ment de 85. leurs maifons &c à Paris,
& par tout ailleurs, n’ayentieruy de 
rendez- vous à tous ceux qui ont pro­
curé l’aduancement des affaires d’E- 
fpagne, que les pacquets n’y ayant 
cfté portez, ouuerts, diilnbqez.qa’ils
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tveuflcoc communication ordinaire
auec 1 AmbalTadeur Mandoffe,6c ies 
iucccrt ursà Paris, 3 c aucc les agcns 
& entremetteurs des affaires du Roy 
Phiitppes en toutes les bonnes villes 
où ils efloient, cela eff trop notoire. 
Qui le içait mieux que v offre Ma- 
ietté?

Il eff vrav, S i r e , qu’iisdifent que 
vous efîes auiourd’huy fi eilroitcmët 
coniotnt auec le Roy d’Eipagne,que 
cdâ leur doir pluftoit ferutr que nui­
re: d’autant que voftre Maieftè n’ai- 
fcéfionne rien d’auantâge que ceux 
qui aiment cordialement l’Eipagnol.

Cela fe peut paraduenture dire 
maintenant, mais à la vérité ie rrou- 
uay bien effrange, cornent ils vioient 
des mots que voicy lors que nous 

tv d tfe* .Æftjons ailpiusR,rcdelà guerrecon-
ic trfm trc ê Roy Pniüppes : Car du temps Je 
Jt vérité Charles $.on ne parlait point des Fjj>4?nols 
dcfénJ r̂.e!n’en fort bonnep<trt : mais les heretimés 
en rrojfi t)on en, f}jyne J e {4 nation (car les yt> flots,
, ■ ' on ytllemins leur doutent e rre plus enne- 
ei," meii m u , ajansplus fait de mal a la France 

f  tlautre nation y ) ains de U Religion ont

Tare 
K*. Je

li ttrp.lt -

mu.



i.tfiJi-'dc les rendre odieux fous conîeurdé 
ïk jh ît. Il me iembleque c’eifoitvn 
peu trop dcfcouuert (on aifodfcion eu- 
uers les £fpagnols en vn temps, au­
quel ils ittallacroyent les Françoisa 
milliers fur la frontière de Picardie; 

[Encores ne le faut il pas tant lailïer 
emportera vne affection & vœu co- 
mun de la reigle, qu’on ne fe louuié- 

l  ue de lanaillm ce, & qu’on ne Ce ref­
onte quelque peu delà douleur 8c  
des miferes de ibrf pays : veu meline- 
tnët que ceftoyét Catholiques qu’on 
tfgorgcoit de tous aages, de tous le- 
xes en grand nombre <k fans aucune 
mifericordc. C ’efl; ( ce me lemble) a- 
uoir le cœur bien dur de pai 1er en ce­
lle façon de ceux qui fe baignoiétau. 
meime temps dans le fang des Fran­
çois S c  Catholiques.Si les Elpagnols 
portent plus de relpedt, d'honneur, 
de reuerence: s’ils lontdc plusgrands 
biens & gratificatiôs aux peres lelui- 
tes; s’ils les appellent Apofttcs, corne 
,eiix-melnies l’efcriuent, fine faut il 
pas pour cela parler d’eux en France 
en temps de guerre comme en temps

4 7



de paix,
P«! la requcftc quais ont depuis 

prclentcc à voitre Maiefié, ils fs lune 
eftcndusfur ce iuiet auec liberté, & 
auecplus dc-railon entes termes : Ce 
qn'ds nous mcltotent fu s , que nous tfhons 
Hjpagnols, eftoit hn crime battu a U for- 

Pc du temps, qui eji ott de bonne trempe en 
ja  jaifon , jtulmeiit pour le regard delà  

fjaiion , tefl à dire, quand la guerre e(oit) 
entre la France ç r  llbjpagticialors eifloit 
l>n nom odieux, l>n rdm dejoupçon &  de 
h,o, ne, maintenant auchcfkre Maie fié  ttefa 
chri(hernie a ferré1 le nœud d'iule fatnüe.

■■ paix auec-U Maieflc Catholique,Ç7- que U 
François e(l frère a i Espagnol,gg l'Efpa-] 
rnud an ¥ rançonne crime tfifurannc-, hors j 

de fai fort, gg¡ans raifo». - . - ;

Ernear.tmoins fi faut- il queie vous j 
confeile, S i r e , qu’il me fiemble que l 
outre ce aque nous en (çauons défiai 
rrop, ces eeos icy par tous ces beaux 
langages fie manftreoc merudlleuie- 
rrient engagez auec le, Roy d'Efpa­
gne, Ils de firent fort de vous leuet 
rousfoupçÔs, & y rratiaiileùtauecva ; 
artifice exquis ; mais fi cft ce qu’on ■
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tort bien q.uç fat tout ils ne veulent ;
point que vos fui et s cognoiilcnr que 
ils foient autres que très affection- : 
nez feruitcurs du Roy l'hilippcs, 
etlittlant que cela importe au bien 
de fes affaires. Ce que quand ie con­
joints auec Arrcit de rinquifîtioil 
qui Caiîa le décret de la Sorbonne 
fait contr’eux en ^4* ainiî qu'eux 
mefmts s’en vanter» &  aueclcurpre* 
micre fondation Êiitc par vn Capi- ■ ; 
raine Efpagnol î Et cncores auec ces 
mots qui font en la vie d ’Ignace, pa- , 
ge i6y.Now denos prier .¿r reprier pieu *
Mift &  tour i qu’il conf rite fort long ' „ l ers ' 
temps en toutefaite £r touteprofperrte le ¿>.1.403, 
Kpy Catholique Philippcs, Lequel p.trfon 
héréditaire et" extellete pute cp~ deuotio, 
prudence ftngnhere Vigilance incroyable,
E T P V I S S A  N C H  I N F I N I M E N T  

PL VS G R A N D E  E n ’ e V T  I A -

M Aïs ROY AV MONDE, SERT
DE R A M P A R T  P O V R  L A  D E ï -  

F E N S E  D E  I A  R E L I G I O N  C A ”  

T H  0 L i qj^ E. C equilfaitnonfeule- 
meut parfes armes, q v i  o n t  t o  v s - 

£ S T  E ■ I N V I N  C I B Lfc$>

i. f"." ];■; >c '--M;
ï;0 v RS



5S I A I 3 A V S S Î  P A R  X ï  MOT-EN 

D K  CE G R A N D  S E N a T D E  l ’i N- 

■(¿v I SIX ION ,<p* Veille coKUnuellitnent 
$atr U  Religion Ctuhohéjiu, Quand ie 
eonioints tout cela enien.ble. il Rut 
« ’Je ie vous recognoiile, S i r e * que 
iî quelque malheur vous apporoit 

la g îcrre, i’apptehenderois Furt que 
ca> gens ui lecrettcmcnt vous hi- 
icnc en tontes Façons de m s mau. 
ûais offices. Et fi,en autre tt mps ils ne 
demeurent pas inutils. Car-ils ad* 
uancent touiiours la propagation de 
leur doctrine ci deflus rcniaiquec :à 
laquelle ils firent cognoiftre en 89. 
cju’ils auoient défia beaucoup tra* 
uailie& fait de grands progrez. Car 
fi contre le Roy Henry x . Flirt venu 
vnc pareille excommunication , ellc 
n’euftpas eu pouuoir tic Faire feule­
ment brailler la moindre ville du 
Royaumeunais parle moyen des pè­
res Ielu!tes,& leur trauail d’enuiron 
trente années, elle a caufé la mort du 
fils de celuy qui ne s’en Fufi fait que

î rue non plus que fes predeccJTturs., 
C'crt choie citrange qu’vne armcc

■ F ■ .
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de deux cens mil hommres ti’euffpect 
fuie Contre le défunt Roy ce qu’en- 
uiron deux cens leluitesont fait, E n

D I S  P O S A N T  S E S  S V I E T ST

c’eilà dire, en altérant tellement les; 
efpt ts, que le feu s’y cil prisdupre-; 
mier coup: Au lieu qu’auparauaur la 
Franceeftoit vne grande mer, dans 
laquelle ce tonnerreeiloit aulîî toll 
efteint que tombe.

Or à la vérité tant que vo/lre Ma- 
ieflé Sc les vollres Icrez bien a'u-ee les 
Papes,le grand effet de celle dotftnnc 
ne le manifdlera pas: Si vousdeuez 
elperer d’y dire toujours bien, mats 
l’aduenir tll incertain : G ’dl pour-: 
quoy en remps de paix vous f  ires 
diligemment tr-auaiiler aux frontiè­
res. Et ileil bië difficile que le S.Sié­
gé fe garantiiTe trois fois de rang de 
tomber entre les mains d’ vn parti- 
fan d’Eipagne.tant il y en a grand nô* 
bre entre meffiairs les Car iinaux;& 
lors il fauc que ie vous parle fran­
chement^ i r EjÎî fins vous Hritter. 
La v;riré ell, que voilre Couronne, 

i yolire Sceptre > vofteerégné depen-



droit de ce feuî nmtys’il yauroir plus 
de vos fubiets de l’opinion des le fin- 
tes,que de U contraire: h la leur pre­
tia loir, vous ne feriez plus rien : iï elle 
cil-.oc la plus (bible, vous demeure­
riez le maillre : maisencores ieroit 
cetouiîours auec le làng& laruyne 
de beaucoup de vos ir.biets> bons de 
mauuais.

Et fur Ce poiniSt voilre Maicité 
doir coiîderer, que cefte doctrine de 
l’excommunication nous cit main­
tenant beaucoup plus perilleu(C) que 
lots que nous allions des eftats de des 
armées en I'altC: par le moyen de- 
quoy nous pouuions fecourir vn Pa­
pe qu’on euit voulu forcer à faire 
quelque choie contre nous : mais au- 
iourd'huy vn Viceroy de Naples 
auec les partifans dEfpügne dans 
Rome tiennent le pied fur la gorge 
des S.Peres, qui (croient trois fois af- 
iiegez & pris deuant que nous fuf* 
iîonsd my-chemin pour l.es fecourir. 
ïoint que Rome n’a iamais vefeu que 
du bled de Sicile fou grenier.

Sur tout ce que deifus eft befoin
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4e remarquer, que les Te fui tes reco- 
gnoulans combien çe;te docTrine cil j 
penlkuie pour les Prin ces, le  gardée 
bien de la ieicciuuir lois qu’ilscom^ 
mencent à s’miiruer & glilîer dans 
les efrats: mais quand ils y ont pus : 
pied ferme » alors ils la font couler 
petit à petit de lVn en l’autre pat m i­
le peuple qui n’til nacurdlemct que , 
trop lukept ible de ce poilbn. C ar 
que petuily auotr pl9ddux en beau»! 
coup d’efprits, que d’dîre deiltez de 
la fubieétion,à laquelle leur naiiîàli­
ce les oblige; le içay bien que les ha­
biles hommes icauenc ce beau mot 
d’vn Philoiophe, que d?obeiràfon  ̂
Roy eft la vraye & la grande liber­
té, que le droit de nature & celuy des 
gens nous enfeignent be noîts obli» 
gent de feinir ¿¿ honorer le Prince, ; 
l'eus l’Empire duquel nousauôs pre- : 
mierement veu le Soleil, & que nul :

: homme de delTus la terre ne nous f 
j peut dKpenfer de l’obeilTance à U- 
! quelle Dieu nous a obligez. Mais 
j pour vn cfprtt bien compoié qui fera 
i de ceft aduis, il Ven tfomicra trois ; ,
I, d  C  ijj ; S



¿ ’autre opinion ; & le mal effc qu’or* 
dinairement les plus audacieux, har­
dis Ôcentreprcnans tomberont en ce 
précipice ; & Ci fouuet vil petit nom­
bre de ces gens ren uans ic rendront 
plus forts qu’vne multitude d'autres. 
Ne r auons nous pas experimenté? le 
eroy fermement que lois qu’on tó­
menla a appeler le feu Roy tyran dás 
Paris, en difant qu’il cftoit excom­
munié par le Pape, & qu'il le falluit 
exterminer, il y en alioit deux fois 
plus qui croyoient le cotraire, & qui 
i'euilcnt voulu voir bien paifible ré­
gner dans le Louure>& vue douzaine 
de ces mutins à la Gréue, Mais oa 
s’entre regardoit, le courage man- 
quoit Si non la force: Ainfi dix mar- 
chans feronr fouuent detrouflez par 
trois volleurs, qui les furprendtonr. 
Ceux qui demeurent dans le grand 
chemin, ôc dás lobe iiTiiice naturelle 
dorment la nuict,& s’occupât le iour 
à leurs affaires particulières: An con­
traire ceux qui veulent changer de 
maiftre, Ôc renuerfer i’eilat, sblfem- 
b lent de n u id , con foirent, ieforti-
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fient chacun tour, ils n’ont que cela à 
faire, ils viuent de leurs pallions Pe-' 
crfttesjSc en fin oppriment les autres 
à Pimprouifts : qui rncc le premier la 
main aux armes à Paduantage.

Les le fui tes donc tenant ferme­
ment ces dangereufes maximes 6c les 

■ lemans par tout le monde, comme il 
a cité môiïré ci deflus: Certainement il faut que ie vous confie lie, Si r  e , 
que le péril de Paccroilfemcnt de tel­
le doctrine me fèmble emporter» la 
balance toutes les confiderations 
po'irroient eftre au contraire.

Car quanta réfuter les opinions 
nouuellcs en la religion, nous pou- 
uonsdireauec veriré, quetout ainil 
que durant les cinquante premières 
années les erreurs de Luther de 
Caluin ont efté iuperbement propo­
sées, prefehees & publiecsidc mclmes 
depuis vingteinq ou trente ans elles 
font magnifiquement & brauemenc 
réfutées &C de viuc voix,& par efttir, 
furpalïans infinicment en profond 
icauoir tout ce que les autres firét ja­
mais. T  ellement que fi les a ut heurs

C iüj
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detelles opinions reuenoiésau mon. 
de, i’eftimequ’ils sien departiroienr,.:; 
trouuanstous leurs gratis argumens 
& dont ils fàiioienttant d’ei'Ut, en­
tièrement réfutez.

Aulli nous voyons que les pre­
miers & plus habtles d’enrr’eux le re­
mettent chacun iour au giron de 1E- 
glife,dont il mefemble que nous de- 

i uons tous reccuoir vn merueillcux 
contentement. Carccsheureufescô- 

; uer/ïons ne fe font pointauec les ge­
ig n e s  , les tourmens* &  les appre- 
henfîons de la m ort, à la mode de 
flnquilîtion d’Efpagnc{ à laquelle 
eux armes de Calbilc les ïciuites at­
tribuent la cor.ieruation delà Reli­
gion Catholique, ainfi qu’il a cfté- 
monftré ri deilusr) Mais par le gîaiue 
du S.E(prir,& la parole ctemelle,qui 
eft enfeignee douternêt par nos 0 o- 
deurs, Pafteurs, &  bons Eucfqucs, 
qui ne mefemblent en rien ccdcr en 
dodrineaux peres iefuites, encores 
qu’ils feferuent quelquefois de leurs 

j argumens, qqi font tresbons &  très 
:i;torts. EccroyquenousdeuonsauÆl
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fo;gneuiementteaidlIïr leurs liul'es 
Fur ie$ poindfs controueifez en la red 
ügion, comme reietter au loin ceux 
quii'dpanderit celte doctrine, dont 
nous auons parlé ci ddliis.

le vous diray bien,qu’encores que 
les peres Iduites ayem quelquefois 
aidé à des conuerfions; fî eft ce qu’ils 
ne m’y lemblét point fi heureux que 
nos Ëudques &  Doéteurs. Leur fa­
çon trop auilere,trop tiloigncc du 

i naturel du Frar:çois:eilonneie mon- 
{ de du premier coup : Ils pratiquent 
; fîfouuent auec les dtrargers, ik  Ce 
! font tellement formez au patron de 
! leur fondateur Efpagnol de nation,
 ̂ qu’ils rctiennét (aiunoins laphiipart 

d’entr’eux ) vne trop grande ieuerué 
! en leur vilage, en leur pott, eri lcut 
| maintien. Encorcsie faut-i laceom- 
1 moder à riuimcur du malade, & luy 
: choifir des Médecins agréables, qui 
: veut le bien guarir. Lcslefuites nele 
i font nullement aux François. Ils ont 
I fi fuïieufement entonné de grands 

blalphcmcs contre le feu R o y , que 
1 cela fait eocores horreuci LesFran-
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qoîsont îctie fçay quelle inclination 
naturelle a aymer leur Prince, qui 
leur fait ioufleuer le cœur &  tref- 
iaillir quâd iis entendent qu on par­
le fi cruellement de leurs Rois. le 
leur fis dire vuiour (carie les ay ai­
mez &c parauenture plus que ic ne 
deuois) que i’eifois marri de les voir 
fiacharntzcotre vn mort;5 i mefem* 
bloitque les feruices quecepauure 
rrinceauoiî faisà l’BgliÎe, iniques à 
y porter Ton rang Si ia vie tant de 
fois,en tant de batailles, en tât de liè­
ges j rnetitoient bien de pardonner 
quelque choie à famemoire.lls firent > 
rcipuuieà vn qui eftoit fort leur co- 
fidenr, à qui l’tri auoisparlé, qu’il y 
auoit de l'apparence en Ce qu’il dr- 
ioit, mais, que le temps requeroit ce­
la, & qu’il R lloità ce coup cfiablir la 
Religion Catholique en France ou 
iamais, l ’entendis bu n ce qu’ils vou- 
loienr dire,&  qu’ils auoient refolu 
de rendreoditule au peuple la M o­
narchie , îqus  laquelle il auoit velcu 
fi long temps,& luy faire changer de : 
M.aiilre,.cn ellcignant la mailon de ;



: Bourbon. Et quand i apperçm de* 
puis les gar niions de CaftiUans 6c | 
Napolitains dans Paris, iévey le cô- i
mencement de l’execution de leur! ■ ' , ,  .

refponie. Et ne faut point vous le 
deguiier,Si r e , ie peniois bienquele I 
ieutuft ioué, que voftreMaicfténe 
entreroitiamais dans Paris» &  qu’à 
la longue les moindres villes cedp* : 
iroient aux principales.

Dieu, quia toufiours eu foin par­
ticulier de la première Couronne 

; despeuplesbaptifcz en ion nom, en 
aordonne autrement: &  par vrais 

: miracles vous a rendu paifiblc de 
tout ce grad Empire, rrialgtê vos en­
nemis. Et pour comble de feliciré, 
vous a donné vne belle, gencreufe 6e 
très vertueufe Princclle, ô£ dans les 
dix mois vn autre vous roefme$,pre* 
uenant nos vœux > 6c nos efperan* 
CCS.

Le foin de ce jeune Prince, plus- 
encores que de voftre porfonne, cx- 

i cite voftre Matefté de dcltbererauec 
: trelgrande maturité iuttous les im-
| portans affaires de Ton Eftat, dont
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a h  vcrite cduy-ci fait partie. Et h ,/: 
faut necelfairement refouldre à l ’vti 
des trois aduis; ou de contenter les. ; 
ïeluitcs,ou de les iaireobeyrà l’ar- 
reifqtii les bannit tous hors du Roy­
aume ; ou de laiffer les choies en l’e- i 
lht qu’elles font. ]

le coinmenceray par le dernier,/ ! 
d’autant qu’il femble de premier a i l  j 
le pins plaufible, & neantmoins c’eff 
ceiuy en effet qui a le moins d’appa- . 
rénee, eihnt {ans difficulté qu’il faut- 
remenre les lefuites par tout, ou les 
faire obdr par tout. Ges bigarures 
font laides,font: perillcufes,touchent:: 
à voftre réputation,à voftre au to ri­
té.: S’il eic iuite & vide de les rere- 1 
nir, il faut qu’ils demeurent citoyens 
& non bannis : finon, il faut qu’iU 
fbrtent, & que par leur opitiiaitreté 
ils ne monitrenr point exemple de 
rébellion , ainiî qu’ils ont fait trop 
long temps. Les Lacédémoniens ne 
cnuoyoicnt qu’vn morceau de par­
chemin grand comme la monte du 
petit doigt, fur l ’heure il falloir exé­
cuter le commandement.. Il, eff



du tout necdïaire que voftre Maie* 
lié loit obeÿe à Bordeaux Si à Thou- 
loufc, comme à Paris, comme à Fon­
tainebleau: vous y auez des leru'iteurs 
6c en bon nom bre, Ce que vous 
commanderez en R o y , en Maiftre, 
ieraexécuté, 6c n’en doutez point.. 
Mais liles lefuires ne vous fontvti- 
les, ne les lailîez pas enraciner d’a- 
nantâge en ces deux prouinces. Laiv 
bre que vous pouuez arracher d’vue 
main celle annee , aura belbin des 
deux la prochaine,& en la troilîefme 
il y faudra le picq & la  coignee. Ce 
voilînage d’Eipagne nous doit eltre 
fort lu íped. O niés a toufiours accu­
lez d’ellre Elpagnols,iIs Pont fait co- 
gnoillre par routes leurs actions, «Se­
que tant plus la plainte eftoit vieil-, 
le, tant plus elîceiloit véritable,tant- 
plus elle eftoit iufte, On les a chaf- 
lez du furplus du Royaume, mais; 
les voila qui fe retranchent en deux 
Prouinces voifinesd'Efpagne, donc 
ils font venus. Quelle exemple d’hu­
milité, 6c d’obeilIaticefS’ily  a lieu; 
où on les doyue moins lailkr for^
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îifier, c’eft fur vnc frontière ciloi. 
gnee de néfLe Soleil,&  qui s’appm- 
the de celuy de Madric. il kmble ; 
que les Elpagnes leur iàcer.t eipaule: ;; 
il fcmble qu’ils saillent là barica- i 
der contre voflre Maiefté, &  dire, j 

Vous nous auez chail'ez de Paris &  j 
d’ailleurs» mais vous n’auez pas les ! 

, bras allez longs pour nous pouffer J 
plusauinr. G’ciltrop. leneiçay pas \ 

î comnic l’entendent quelques pre* 
tendus Efcheuinsautrefois leurs Ef* 
coliets& confits en leur humeur,qui 
iè bandent fi fièrement pour eux: 
Mais fi faut il qu’ils fçaehent qu’ils 
vous doyuenr, S i r e , autant d’o- I 
beiilance que le moindre de Paris, j 

Il y a en cela trop d’arrogance, trop, j 

de mefcognoiffance* lufques icy j 

Yoftre orbite leur a efté à mefpris i 
(difoit vn ancien )faic£s leur cognoi* i 
ffre qu’ils ont à vous obéir & à tou* ; 
te voitre pofterité à iamais .-il n’y en 
aura vn ieul fi haut monté qui ne rré- 
ble. La mémoire des offenies faites 
au pereneïe perd iamais par le fils.Il faut donc, S ir e ;, ou que les le*



iaires oDfiilenr , pu que vos Arrefo:- 
■ foient caliez, &  voicy la grande deli­
beration,

S i a e . Beaucoup de gens fe ccC~ 
iouyront du premier, &  beaucoup; 
du fécond. Pour m oy, ic n’efthne 
point quevoffreMaicffé düyueranc 
regarder à ce qui fera agréable aux. 
vnsou aux autres,comme à ce qui cil 
iufte, Ôcàce quieft vtile. Vous ne 
fçauriez taire en forte* que pluiîeurs- 
ne (oient ioyeiix,Se plufieurs marris- 
Si fe faut il refouldre, &  ne Huctuer. 
pas toufiours.Qu elles meil leurcs an­
cres peut on choiiir,que Pvtilitc & la. 
ïuiticc qui comprent l honnefte?

Q va  NT A  L A  I v S TI Cf i  , Dieil
l’a mue és mains des Rays.. Or vos- 
predecdleurs, S i  r e  , s’en font de 
toute ancienneté defehargez fur la. 
confcience de leur, Parlement de 
Pairs, ÔC pour l’afflucnCe des affaires- 
ils en ont inftitué iniques à l'cpc au­
tres ¡.Mais le Parlement des Paies a- 
toujours retenu ceffe autlxontc &< 

|prerogatiue(commeil eftoit.bicn tai- 
; îonnabSe. 3c. neccffaire ) quxl décide
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ce qui va au general de liftât« Cefle 
Compagnfëélt remplie derreigtanJs 
perionnigcs infiniment vcrlez en 
routes foi res de matières, &■  (ur tout
iis excellent en ce qui eftdela con- 
fittüon & mgement des proetz cri­
minels. Car s’il y a g:ns au monde ■ 
qui y apportent grande cognoillan- ! 
a  de cauie,c’efteux. Aufti on n’aia- | 
maisveu accule le (entant innocent, j 
qui ne les ait pltiftoft demandez j  
pour luges que tous autres. Volire 
Maicft éen itjait quel que chofe.

Or Ce n’eft pas depuis peu qu'ils ont 
ouv des plaintes contre les Ieiuites. 
Car dés l’an mil cinq cens 6 4. ils 
ont entendu dix Aduocats en vne ! 
iôule fois plaidans contre eux : Dont j 
ceiuy qui parioic pour le public, ho­
me de bien &c feruireur affe£tionné 
de fon Ma; d re, s’il y en eut ia mais, 1
prognoitica ( chofe eiîrange &c ef- 
meiucillable) toutes les adlions & 
deporremens que nous auons depuis 
recogneu en eux.

Quand on aveu aducnircc qu’il 
atioit preueu ¡Premièrement la lui-



nedervniuerfité, qu’ils ont feduite 
a trois mil eicobcrs, au lieu de tren­
te m il, ainif qu’il a cilé dit au com­
mencement: & qu’on a veu petit à 
petit les fuiers le iouhftraire de l’o- 
beiilance qu’ils deuoient à leur Prin­
ce, & tourner laveuci vers vn autre 
pôle: Cela a commencé à taire fré­
mir vn chacun, Ôc dire tout bas ( car 
les Iefuiteîauoient défia eûably leur 
puiilancc, &  s’elloient rendus re­
doutables») L’aduocat du Roy det 
Mefnilnousl’auoit bien dit, nous ne 
J’auons pas voulu croire, r.y la Sor­
bonne, qui au mefme temps aüoit 
prédit que celle foçieté eftoit née 
pour la dcilrucfcion & non pour I’e- 
dification : qu’elle apporteront des 
troubles, 6c nuiroit grandement aux 
PrincestetTiporels, (qui font les pro­
pres mots de ion decret, Voltre Ma- 
iefté s‘cn peut fane porter i’origi- 
nal. )Mais quand on a veu tout ordre de police rcnuerié, les freins de l o-:; ; beilisnce coupez, les Magiftratsem- : prtionnezjVOire quelques vus mafia-
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; etcz , & le peuple furieux comme 
M lyorts eilhappez, (curr contre les 
' t gens de bien:& lors les peres ïefui* 

ttsdonner Courage à eefte populace, 
&  Commolet d’vn codé, Bernard 
de l’aurre vomir vn monde deblaf- 
phemes contre leur R oy, contre leur 

M' Maifttc: Et au contraire exalter & 
faire des panrgyrirs du Royd’Elpa- 

■ ■ ll gne, qu’ils figutoient le plus grand 
: f . Monarque du monde, plus puiflart, 

Ir 1 ¡plus grand terrien que jne furent ja­
mais les R omains.Qu’il n’auoit gar­
de de les abandonner , qu’ils luy 
eftoient trop chers,qu’ils euflenr feu* 
le ment bon courage, & recogneuf- 
ient leurs forces, que iamais fecours 
d'hommes,d’argent,de viuresneleur 
manqueroit. Alors à la vérité tous 
les gens de bien, qui auoient encores 
les fleurs delys grauees dans Je cœur,

, icdont infiniment repentis de n’a* 
ti oir creu ces C  s iîandr es, mais il ne* 
iloit plus temps.

Quand voflre Maiefté, S i r b» 
eut ruiuir Paris en fon obeiflance, 

; i chacun croyoit afleui émeut, que
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ior l'heure vouschrllcriczccs roau- 
uais eichançons, qui auoicnt empoi- 
fonné grande partie de voftre peu­
ple , & qu is’eftoiem fi ouuerrcmenc 
déclarez ennemis iurtz du feu Roy 
& de vous.Mais voftre Maieftê tref- 
prudemment voulut laifler l’affaire 
entre les mains de laluftice. L’Vni- 
uerfité, qui auee beaucoup de raifon 
attnbuoit fa ruine particulière aux 
lefuites, outre ce qui eftoit de la ge­
nerale , preferita (à Requefte à vo­
ftre Parle ment en May 94. les C u­
rez de Paris firent le lemblable: La 
caufe fut piaidee, mais à huis cloz, 
qui 11c fut pas vn petit aduantage 
aux lefuites. Car la plufpürt de ce 
qu’on difoit contre eux,eue peu eftre 
tefmoignépar l’afliftancc à huisou- 
uert, &c. nouuelles charges fulïent ve­
nues pendant lesdiucrs iours que la 
caule fut piaidee. Aduint ce coup, 
que Dieu deftourna de voftre gor­
ge, &  vous rempara de vos dents 
meimes. Pevfonne ne douta d ori! 
il venoit : fur tout quand on fçeut quec’eftoit vnaourniÎbn des Xciui ÎV



I r  :■ ï''' .V' ; f
. les, quidiioitauoir appris d’eu3f,<p/£ 

le Jfor c/imt enrofes hors de l'&ghje,
?: a n d  l e f d i oit , comme il a depoié

en plein Parlement. Cede extrême 
& nialheorcuie reioliuton ne pou- 
uoit auiîi venir que de ces fieres &  
farouches maximes,dont nous auons 

■ parlé. Telles conceptions ne croif- : 
iene point naturellement , &  iur 

i tout au cœur des Francois TÎloigicz '3- C?de l’Afrique, &qui n’aüoientpoint = ) V veu de monftres auantque les Iefui-
resy fuITententrez. Noftre terre ne

tproduit point ce poiibn d’elle mef- lï  ̂me, il faut neceifairemcnt qu’il y ait ciléfemê.
On va donc en leur college, on 

rrouuc entre autres chofes vn dif- 
coursde Pere Guignarr, tout eferic 

: de fa propre main, qui contcnoit le 
; ftte & la moüelle déroute etftedo­

ttin e  fmieufe, dmglante, hideufe: 
tout cela dioit cor forme à ce qu’on ; 
auoitpreneu, mais non creu dés l'an 1 
6+. & à ce qui auott edé tout recen­
te ment prédit. Le protez efl donc ; 

| pleinement fk  iolemneilcment in-



ftruit. les deux chambres aflemblecs, 
Guignait reeognoiit ion cicriture, 
Cliailel die en prdence de tous MeG 
ficurs» que c’efioit le propos ordinal r
re des tefuices , O v  e l e R o y_

H S T o i r  E N  CO R £  S HORS  DH
l’ e g l i s e , b i e n  q j e  C  a - 
t h o l k j j e , pvxs  ĉ v e  l’ex-
CO M M  V N I C a T I O  N DVROI  T 
F. N C O R  E S )  E T  fj^y’ I t  L E
f a l l o i t  t v e r . Cela duroutcon­
forme à lVicriture de Guignarr, s i on 
fie le peut Jepofcrfinisguerre, qu'onguer* 
rôjesft on nepeutfatrt h  guerre, qaon le 
f u t  mourir. Apres tout cela,S ir E,quc 
pouuoit rien ordonner votlre Pule- 
ment de plus doux que d’enteriner 
la Requeile de TVniuerihc dont il 
ièmbloit que Dieu par vnc eipecc de 
miracle auoît îuy meimes v ouîu eflre 
le luge defcotiurant à nud, &c néant- 
moins fans malheur , ce qui auoic 
efté dit &  redit tant de fois contre 
celle focieré, & que leurs artifices» 
leurs billes paroles r Si leur hypo- 
crifie auoic toufioirrs empefché de 
croire ai fez fermement pour fe ha-

Ê»9 ■ ; ^
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ftecdes’endclnirer.

Doncaucc trefgtandecognoiiTan- 
cède caufc voftre Parlement de Pa- 
risdonne lpn Arreft, par lequel ils 
font bannis de tour voftre Royau- ; 
me, S i  drftvrnies (ont fuites à tous vos 
iuietsd’enuoyer leurs enfans dehors 
en leurs Colleges, qui eft le grand 
mot, de fans l’oblcruation duquel 
voftre Maiellé ne peut tirer que U 
moitié du fi ni cl de l’arrc/LCar ils fe­
ront toi.ii >nrs trelTogneux d’en ici- 
gner ces dangrreuiés maximes aux 
en fans qu'on leur er.ueyero, & d’en- 
charger leurs confcicnCes de les ap­
prendre aux autres. On vous.fait en­
tendre, S 1 r E t que cela ne fe peut 
exécuter, qu’on ne fçauroitempei- 
chcr les peres d’enuoyer les enfans 
hors du Royaume aux Ieiuites, &c 
neanrmoins il n’y a rien au monde 
plus tact le: qu’on ordonne feulement 
vnc peine de md eicus pour la pre­
mière fois donr la moitié apparrien- 
draau dénonciateur, & qui Jonble- 

: |ra amant de fois qu’on contreuien- 
dra à l’arrelt, &  ou n’y en verra plus



vn (col. Voila pas vne cho/c bjCTi 
•d ificile pour -méritée cTdhc appel­
le c ut» p< llibkî

Par ..utre A rrtd Guignartcft con- 
damnéi rrorril’horreur desb.'alphe- 
nies contre le fui Roy , duquel il 
eftoit luit Si la furieufe doûrinc 
■ contre voftrcvie,ncpertrcttoient pis 
qu’on luy lauuaft la tienne iàns ha- 

i farder la voflre.
Aullî ccs Arretis iont notiucz'lî 

rôtie* &  fi necflîaires, qu ils furent - 
incontinent executtzen toiulcsau- 
tresreflors, excepté celuy deThou- 
îoufe & celuy de Bordeaux.

Poutle regard de Thouloufe, il 
ne le finit pas trouuer eftrarge.- car ils 
eftoient encores hors de voltre letui- 
c e , où ils ne furent réduits qu’en 
Auril ç)<j. Quant à Bordeaux , il y a- 
uoitbeaucoup detre^grandsCatho­
liques» maistrefgrands ennemis des 
Efpsgnols &des kfuites lîuisarcs- 
boutai s, qui ne demandoyent qu’à, 
les th alfade la Guyenne, tomme 

•ils auoûnt eflé du telle du Royau- 
v me. Mais les Iduitts foudaincmtnc
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qdtiertisde rAfttiI donné contreux, 
auoient à leur mode accouftumec 

: drcilévttc grande & forte partie pat 
le moyen j e  leurs Coniîdens dans] 
les villes dkAgen &  Pet igueux , où 
ks cendres du feu de la rébellion 
eiïoient eneores toutes chaudes, Ils 
firent donc former des oppofirions il 
eftrarges, fi horribles, qu’il n’eft pas 
milTiblede ie rien imagnét defetn- 
OTàble, qui n’auroic point cognen la 
plume kfuite. Car.en fonarne tous 
les Parlemens qui les auoient ban­
nis, eftoient des h ere tiques qui a- 
uoient forcé voftre Maieité à faire 
ceft Edict,-leurs propres mots font,
que Les ennemis de ÌA Reh ŝon CatboU- 
â>te ^poJiolufHf pompine ont imbue
~)>oJbe Mail jtc de faux fuit s\ pour Us ren~ 
are odieuxQ* jufpects a rUe çp-'etfou (fi ¿U 
E t fans antre forme ny figure de p r o . c f ,  
ny entrer en Atutwe cornoiffaoee de cAHjcy 
les ont e x ile X ç r  bannis. lamais le Par­
lement de France fut il fi meicham- 
ineut,fauflémcnr3& calomnieufeméc 

‘delchiré &c vilipendé î Ils ne fe con- 
tonterenrpjs décela, car ils pailerent ;

!' ":r n ■ n;i>lusj
|r '  ' '*  ;■ 1 '■ : - ¡ , \ A  . 1 ' ,j



di fans par leurs requeftcs, f i e  Cefiat 
fcroit dltert\ &  f i t  tel rem» cm et ne j?on~

| uoit eflre fa it fans alteration. Du temps 
du R.oy François i.icne diray point 
vne fctnblablc requefte (car qui y : 
cnil feulement ofépenfer; ) mais v a  ; 
eferit qui en euft approche le moins 
du monde euft coufté la vie à quicô- , 
que eufteftefi hardi de lepreienter, 
■ Aufticelle outrecuidance, telle inro- 
lence, telles brauades, tels outrages 
procédât« d eux Si de leurs efcohers 

; infeélez de leur poifon, qui eft de : sr; 
meipriietlcs Princes, leurs comma- |  ; 
démens, 8c leur Sénat, offencerent ; 
jnfiniement vos iéruiteurs, S u t ,  
bien refelus de faire obéir voftre H 

j Maiefté,fans laifter contreroller fea
? coromandemens, Toutesfois la mul- 

drude des villes, qui eftoient encore* 
r ebellesdouftenues de celle de Thott« 
louie, firent prendre confeilde pa­
tienter. On voyoic que la rage Ôc la 
furie de vos ennemis, qui auoient 

' encorcs l’efpee traite contre vous, ne
pouuoient plus guercs durer, que

D



§ tontlctirmanquoir.&qu’apres cc le- 
roic choie de tresiacile execution. 

| O r diuertes tunficierations, diuerfes 
f  occurrences l’ont retardée iniques à 
§ prêtent.Voila,S i r  e , conte les cho- 
| les te font pailecs félon la vérité &: 
f  fans tien deguiiér. Voila ce qui a elle 
I' jugé Cordonné contre les Icfùites? 
fi exécuté en partie,&  en partie non.
:fe ! *O r vo.ftrc Maiefté n’ignore pas 
| l iqtfcla force des Eftats confiée en la- 
| ; manutention &  execution des Ar- 
| refis des Courts ibuucraines. Quand 
| il eft que (lion de les1 renuerter a il y 

faut penfer beaucoup de fois. C ’eft 
| vn grand ouurnge,Se qui a vne mer- 
f  ucilicuiè fuite,Les Arrêtesportet vo- 
v tere nom fur le front, on ne les peur 
J violer fans bleiïer la Maiefté des 

Rois,donc les iugemens doiuent dire 
| fans rctra&ation, fans variation. A 
J quoy il fautadiouiler,S i r e ,que par-' 
g mi ces deux chambres ailemblees on 
| ne fçauroicnommer vn teul homme, f  
|  qui ne ibit treigrand Catholique,
| l fansfoupçon quelconque contraire.
|  ;tely a tept ans que les Ieiiiites efplu-;



client leur vie, ont ils peu encores 
rien alléguée cotre quelqu’vn d’eux?
A quel propos donc, de dire ceux de 
la ■’iouuelle opinion nous haiiîcnt? 
Cela eft véritable,mais que pouuoiéc ;

■ ils en cefte compagnie? Auffi peu que 
dans le confiftoirc de Rome, ie dits 
aufiï peu.

Ilsinfiftenc neanrmoins, & dient 
que le Parlement IcshaïiToit. le dp- ; ;;

; mande,pourquoyiEft ce pourçe que 
ils n’auoiét point efté à Tours? Com­
ment pourroyent*ils dite cela, veu 
que la plus grade partie de Meilleurs | 
delà Cour n’auoient bougé de Pa- ; f  
risîEft cedoncpource que les lefui- | 
tes font grandsCarholiqueii Encores « 
moins,puis queMelTieurs de la Coût 
lefont plus qu’eux,&fanstached’he- 

? refie. Pourquoy eft-ce donc qu’ils 
! vous eullènc porté mauuaife volon­

té ’ Certainement vous ne fçauricz 
rien refpôdre,qui ait la moindre cou­
leur du monde: fi vous ne dites, lis 
nous haifl’oienc, d’autant que nous 

| ; auiôs efté caulé de tous les maux ad-i 
: uenus en Fracc.Mais ie vous fripons.,
K '  ' ■ D li ; M
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que telle raifort de haine n’efi: nulle­
ment confiderable. Si Catilina euft 
erté appréhendé,n’enft-il donc point 
trouué de luges à Rome ? Il eft cer­
tain que iî : &  neammoins tous les 
tnagiltcafs, tous les bons citoyens le 
teuoientpout le flambeau de la pa­
trie. Il faudtoit doc eftablir vn nou- 
ueau Parlement des Pairs pour iuger: 
les fiedideux.,& ceux qui fauorifent; 
les entreprifes eilrangeres. Etfurccj 
propos, SiRE,ie vous diray vn petit 
mot, que vous rccognoiftrez eftre 
tres-veritabic,c’eft que fi rous vosfu- 
icts aillent aime les lefuites, où bien 
fitous vos fuiets vous eu fient aimé 
comme ont fait les I eûmes, ils ne vo 9 
flddrelfieroienc pas maintenant tant 
de belles requcftes,vous ne fufiiez ia- 
mats entré dans le Louure. L’o feront 
ils bien defnicr? quand Asie feront, 
Vofire Maiefté ne fera-elle pas ne-’ 
antmoinsde monaduis?

En fin voici vn merueilleux artï-' 
ficctccft que ne fçaehans que propo- 
fer contre la Iuftice de cet Arreft, iis 
en viennéc la de dire:Si Chaftelnous

7¿>
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snoic chargez j iî nous eftions cotît- :  ̂
■ pabL'Sjpourquoy ne nous faifoit-on 7  
snourir? A quoy ieleurrefpôs, qu’ils 
mefurenr le cœur des autres par le 
leur, Carayâsprefidcauconfeilfan- 
glnnt de ceux qui ont fait mourir in- H 
finies personnes, afin de rendre leur 
tyrannie efpouuantable, ils iugcnr 
que quanta eux, ils meritoienr bien; 
vue punition plusrigonrcuiè. On ne 7  
les a donc pas fais mourir : d’autant 7 :"' 
qu’ils n ont pas eflé iugez par des 
¿Caftillans, par desIefuites, qui aux 
jTcrccrcs firent trencher la telle à 
vingthuit Seigneurs &  cinquante, f  
deux Gentilshommes François en f  
Vn meimeiou.r fur vn mdine eicha- | 
faut,& pendre cinq cens Cordeliers, % 
ouautres Religieux quiauoiétpref- 
chê pour le Roy de Portugal. En 
France nous fommes ennemis de ces 
e.ruautez, nous penchons toufiours 
du cofté dé la clcmence,pourueu que 
elle ne foit point inhumaine. Si on 
euft fait mourir tant de perfonnes, ; 
c’euft efté cruauté rauifi, fi on euft re*

• senuceux. oui auoient cauiê tant de
. h , ' î i  -4 .
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Barbaries, &  qui ne couuenr an* 
très choies, c’euft efté vne autre 
trefgrande cruauté. Que falloit-il 

■ donc faire? lesbannir. Cela eit excel­
lemment Beau dans Tacite: Mefiienrs 
fi ")> >ttî canfidcref les mefchance te f  
effranges de ces gens ¡ci, la corde ne peut 

fufûre pour leur i b fum ent ; mak ie fiçay 
~)>n mo)en,pur lequel "Vcmî ne "Voh* rtpen* 
tiref lamaii d'au sir (fié trop doux ou trop 

feutres,BannijfeX Its to ffS *
Àüiîî les Iciuitesnefçachantplus : 

que tempefter contre cet Arréft' fi 
vtiic &  iî neceffaire à la France, 
viennent dire, ( & confiderons iuf- 
ques où les porte-leur rage ¿¿leur 
furie) Le Parlement de Pans ne fl plue à. 
J\«vi.£t ie leur demandeoù çft il dôc 
ce grand Parlement de Paris, eftime*, 
admiré par cous les François,par tons 
les Etrangers? ï s t *i l  à Madricî 
Eli-ce donc là ou vous voulez ap­
pel 1er du Roy &  de ion Parlement?
: Eit-ce là ou vous voulez faire caf- 
fer triomphammenr ce grand arreft 
auiïî bien que vous y fiftes çalfcr le 
decret de Sorbonne dej-^î Voyez,



IS i R e , voyez ie vous fupplie »leur 
impudence, leur fierté, leur orgueil,' 
d’oicrdire en France,le Parlement 
des Pairs de France, n eil: plus en Frâ* 
ce. Le Parlement de P ¿ris nefl plus à 
IR ri'. Mais pourquoy voulons nous 
qu’ils efpargnenr la luftice iouue- 
raine > puis qu’ils enuoyent tuer les 
Roisauec des couftcauxàdcux tré-
cnansi

lieildonciufte,S i r e, il eftiref- 
iufte de faire executer l’Arreft de vo- 
ftre Parlement, C cft la Iuflice mef> 
tnc. On nefe peut fouruoycr en lui- 
■ liant ce grand chemin, chemin frayé 
par tous vos anceftres, quionteilé 
plus ialoux de l’execution des Ar- 
rcils de leur Parlement que de cho- 
fc du monde. Et autrement, com­
ment fe fuflent ils peu aiïéurcr, que 
leurs enfans qu’ils ont quelquefois 
laiü'ez au berceau > voire dans le 
ventre de leurs meres, commandc-
roientàtantde grands peuples apres 
eux,fans la force de leur Iuftice,\'ap' 
puy de leur feeptre, les piliers de; 
leur Couronne, & FaïRrmiiiement!
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\ de leur fucceflionî ;

S i r e , quiconque vous confeiüa 
d’esbranlcr les Arrcfts donnez en 
voftre Parlement fur vnc grande 
matière d’eftat, n’aiamais bien pelé 
l’importance»la confequcnce, la fui­
te d’vn tel coup. Vous n’auriez plus 
rien ¿’¿fleuré au monde, fl vous ra- 
ualliez, fl vous affoibliflkz, fl vous 
lenucrflcz voftre grande grandeur, 
voftrc grande fortereflecontre tou­
tes les defobeilTances de vos fiibicts, 
contre toutes les entreprifes des 
Eftrangers.

Voila pour la Iuftice, venons à 
l ’vtilité. Qui-ne veoit que ceff A r- 
reftj S i r  e , té doit mettre entre l’vn 
des bons heurs que Dieu vousaen- 
uoyez ? Si en neuf mois ils auoiene 
crouué vn aflaflin parmi leur pepi- 

j nicre,parmi leur téminaire,combien 
en euflènt-üs peu rencontrer enfept 
ans ! Il y a bien de la différence de 
ffiire cent pas, ou d’en faire huit cens 
mille.Quand on a le loiflr d’y penier,. 
de dormir deflus » on fe rauiic fou- 
ucnttil ne faut qa’vn bon moment,ü£

'i



Comme on dit, il y a xxiiij. heures ai:
8 1

iounMais quad en la mcfme ardeur, 
en la mefme rage, en la meime furid 
en fortant de celle chambre inferna­
le des médications, on peut tout lue 
l'heure eftre à vos flancs, Voila le 
danger,Si r e , voila le péril tout eui- 
dent.ll ne faut point loger en des ho. 
ftelleries, il ne vient point d’auis de 
Lyon (vous fçauez bié ce que ie veux 
dire) il n’y a diuerlïtède langues ni 
diuerfité d’habits. On ne peutrece- 
uoîr aduertiilcment ni pourtraitsde 
nulle part. AulVuoft refola,auflî toll 
exécuté. Qui doute que la celle la 
plus près de nous, ne loit la plus à 
craindre: Parlons outre, iugeonspar 
leurs deportemens ce que nous pou- 
lions eipetcr de ces gens ici a. l’ad- 
uenir. Mais deuant toutes chofcs,. 
S i r e , il cft raifonnable de leur ac­
corder ce qu'ils vous demandent,, 
Sçauoir, que vous ne vengiez point 
les querelles d’ vn Roy deNauarre, 
d vn Duc d'Orléans. Celle Requclle 
eft fort iufte. T ouîcc que les Ie-
Xuites ont fait contre voftrc Maicftâ
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parle commandement du feu Roy, 
bc leur doit pomt nuire : le diray 
pius,il leur doit profiter. lisent fer- 
ui leur Maiftre, vous nel’eftiez pas 
lors. Aufti n’en a-on iamais ouucrt 
la bouche contre eux., c’cft le  feindre 
desmonilrcs,afin de les debelier :cc 
qui leur cil ordinaire: cela ne leur a* 
jamais cfté o b ie té , S i n’cuft point, 
eu d’apparence en voftre Parlcmenr. 
On Fa pris tout autrement, routa»! 
côtraireicar entre infinies autres cho- 
iisonaregardé comme ilss’eftoienc 
comportez enuers le feu Roy. Q u e 
s’ils l’ont bien Si fidèlement ferui en 
ion befoin, en ion afïhdHon, quand 
ç’auroit efté cotre fon propre fils (s’il 
en auoit eu vn) ilsmeritent louange. 
Mais le feu Roy n’eftoit point R oy 
deNauarre,ni vn fimple Duc d’Q r- 
Jeans,il cftoit Roy de Franccden’ad- 
ioufteray point qu’il eftoit leur bien­
faiteur, &  qui les fauoriioit en tou­
tes choies,ignorant les mefchancc* 
tez horribles qu’ils coüuoienr con­
tre luy,Car quand i’ay dit,qu’il eftoit: 
Roy de France, l’ay tout dit. Ccftûic



leur Matilre,i!s eiloient nez Tes fu- 
jets, il le falloir ièrtiir quel qu’il fuit, 
{& en hit U jamais vn meilleur?jront 
ils fait ? font-ils fidèlement ferufou 
s’ils l’ont mefchamniem trahii Voila 
je fort de ce poind : C ’cft là où il 
faut lutrer,& nô pas voltiger &  cher­
cher des campagnes larges, & des 
lieux communs plaufibles pour faire 
paroiftre fon éloquence: il faur ve- 
nirau nœud de cet article, Efcoucez 
ttîoy bien Meilleurs les lefuites, ie ne 
parle point d’vn Duc d'OrlcanSjd’vn 
Roy de Nauatre, ie parle de voftrc 
R o y, Auez vous ferui cemaiilre cc 
bon maiftre, ce bon R o y , qui auoit 
tant fait de cas de vous ? qui vous 
auoit tant chéris, qui vous auoit tant 
fiatezî l ’a y beau les interroger, ils 
nont garde de mcrefpondre. Que 
içauroicnt-ils dire fur cela>que voltre 
Maicfté ne demente? le ne veux au­
tre tcfmoin quelle, de ce que le feu 
Roy difoit d’eux, lamais Prince ne 
fift tant de plaintes, &  fi iuftes plain­
tes de trahifons des fiens fubiets* 
Auflice Roy doux, bénin & debon

8 ;
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naire iufques à l’excez, les fift entra: 
tous les iubiets, chailer de ia ville 
de Bordeaux: argument infaillible 
qu’ils laiioicnt extrêmement & infi- 
niement vlceré& oiïenfé. Mais qui 
en peut douter? ne fçruons nous 
donc pas encores qu’il auoit veu par 
cicrit &c tresbien vérifié*qu’ils ciloi et 
les vrais autheurs de la ligue, qui 
auoicnr enforcelê grands^ petits par 
leur beau langage, noiié & conduit 
ccfic confpiration contreTEftat, S c  
pouriuiuy à. cor &  à cri l’excommu­
nication contre fa Maidté dans R o ­
m e, &  fait cfclater ce tonnerre en) 
France, ayans imbu les iiuers décr­
ire rnalhcureuie croyance, que leur; 
Roy auoit peu élire excommunié,, 
qu’il n’eftoit plus Roy, ains tyran,& 
qu’ils ciioient ddiurez du ferment 
de fidelité? Et oui cit il malin entre 
nous qui ne voye que » laques Clé­
ment n’cult cfré empoifonnè de ce- 
ftc do&rinc Iciuite, il n’cuft jamais 
feulement pente à entreprendre de 
mailatrer ion Maiftre , fon Sei*-
g ticu r, fon R oy ? N .cii cc gas ce»
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fle abominable perfuafion ferme tëC 
fixe en ion cip tit, qui luy fift enfon­
cer le couftcau dans le ventre de 
l ’oind de Dieurqui luy roidit le bra$ 
Si filf redoubler le coup,croyant que 
ceft a£lehéroïque ( ainfî que lappelr 
le Guignart) le porteroit en Paradis.. 
Effc ce la pierre, eft-cc le traid qui 
le meurtre,ou celuy qui le lancer1 qui 
eft, di- ie, fi malitieux, ou fi ignorant 
qui ne fçachc que quand les Icfui- 
fes font entrez premièrement en ce 
Royaume, tous les eiprits des Fran­
çois eftoient fi cfloigncz de telles 
herefics ( car autrement ne peut on 
appelle:, y en a ildeplusdangcreu- 
fes ? ) qu’entre vn million de p ce- 
fonnes, il ne s‘c,n fut rrenue vn feul 
qui y eut voulu feulement auoir 
penfé. Au contraire nos anceftres 
ont percé les montagnes S i traucr- 
icritahepou: aller prendre prilon- 
nier celuy qui auoit voulu excom­
munier le Roy de la fleur de lys. 
ont fait faire amende honorable av 
vn audacieux qui auoit cômencéde 
iettec quelque feintik d’vn td  feu»



U
, 'i Bref) allant la venue de ces gens ity, 

ri en ne fat jamais tant eflcgné de 
ccs maiheareufes maximes que le 
cceur des François.

Lapologie de laques Clementefi,. 
dit on,aduoiicepar Boucher: cela eft 
bien ailé à faire. Boucher fçait allez 
qu’il nereaiendra iamaisà Paris,lar- 
rell de Guignart eft fa condcmna- 

; ! tion. Les leiuites fe promettent tous 
les iours d’y rentrer, ccft vn tour 
d’amy que de l’aduouïr ; ils n’en eu­
rent jamais vn meilleur ny plus con­
fident. Aufl ina il point eftudiéea 

; Théologie que ious eux:toute l’Vni« 
uerfité le feait. Mais ne nous arre- 
fions point à cela, ouurons ce mal­
heureux liure.ceftc malheureule apo­
logie, voyons ion fondement, fa ba­
ie , y en a-il autre finon que le Pvoy 
peut cftre excommunié & lesfuiers 
deliurez du ferment de fidelité? qu© 
dient, que crient autre chofe les le» 
fuites par tous leurs liures cy deilus 
rapportez? Pallons outre,à quoy con- 

: ■ cl ad celle Apologie, finon à ce qu’on 
cherche, àecqu ’on trouuevn Aodî :
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de qui Pa il appris que deCômoîet5i I  
de Guignait, qui eicrit, Si on ne le veut ; 
dtpnjer J ans guerre ̂  an on guerroyé : ¡ton 
ne paîtj-me la guerre, an’on le face mou- 1 
■ r/r. Et plus haut, Vafle héroïque fa it  \ 
par laques clemer.t comme dondufauiEl 

\ £fj>rit appelle de ce nom par nos Theolo- 
' gtens a eflé ufement loiié. Remar­

quons ces mots ( n o s  T h é o l o ­
g ien s.;  Qui font ces Théologiens?
Eli ce S. Auguftin, S. Bernard,& ces i i 
autres bons & fcauans peres ? nulle­
ment , i’ay monftrétout le contraire: j ■ '■■■ 
ce font les reuerens Peres Icfuites, 
qui font bien autres que ceux là. Ils ; s 

'font Apoftrcs, üsfont delacompa- |
gniedc lefus, & ceux que ie viens de i|
nommer n’eftoient queiestreshum- |
blés feruiteurs, indignes de deflier la ,JÎ
courroyede les iouliers. Etau bout cc; 
pereGnignart qui aeferit ces maxi­
mes d’vne plume d’acier toute cein­
te du farig de nos R o ys, feft par eux 
déploré commevné grande perte en- 
la pag. r<i<j. dc leurdite dcfenle.Qut 

7 a-ii de plus enragé, déplus forcené* ;
, en celle apologie des aifalïlnsî'



Mais ic demande , iî les îciuites 
n’approuuoient celle apologie, per- 
metcroient ils qu’on la vendiil pu­
bliquement dans Douay comme on 
fntfy laiiîtront ils védrece difeoursè 
Sine confeille iepasde ruer le R oy 
d’Elpagnc , l ’aimerois mieux dire 
more,au contraire ie dis que quicon­
que attente à la vie d’vn Roy , effc 
damné indubitablement , c’cil at­
tenter à Dieu meimes qui la  clla- 
b'v.

Il cil vray que les Icniircs ne peu­
vent pas empeicher que celle apo­
logie ne ibit vendue publiquement 
dans D ouay, & portée dans les ho- 
ffcileries, pour ia débiter aux Fran­
çois. Ces pauures Religieux n’ont 
point damhoritc dis les villes obeif- 
iantes s ia maiion d'Auilriche, O n 
n’y tient compte d’eux. G'eftchoFe 1 
eilF.ige que ce que ic diray,mais il eiV- 
trei- viây.Qn fçait la difficulté qu’va 
François a d’entrer dans le chailcan 
de Milan, il faut que ce foie en guila 
deSaucilîcn Si auecpéril s’il eildcf-; 
couuert. Que tous les Icfuites qui rc-

88



dent dans laGuyenne 8c dans le Lan-' ' ■ i 
guedoc fe prcfcncent pour y encrer,
&  qu'vn Pere Icfuite de Milan die 
qu'il les cognoift pour lefuites on ; : 
leurbailîera leponr, onlcur ouurira 
les grandes porres.Tant le tac Iciuite 
furpaiTe routes les couleurs naturel­
les^  à la vérité à quelles perfonnes 
au monde les Caitiliansont ils plus 
¿obligation qu a celte fotieté; quia 
tant trauaillé pour l'exaltation & di* 
latation de leur Empire, à laquelle 
ils doyuent le Portugal ainfî que leur ¿ c p ot4 
hiftoire Je confelÎe. tugai

Mais d’ou vient celte grande afFc* «iipri- 
ction des I.eiuitts à l'Eipagne ? La “r  * 
caufe elt double. La première vient ^ "Cj* 
de leur origine Efpagnollc, &i par& 7i , t 
traditiô de main en main ils le nour- b 
rident s crouTenr &  eileuent en celle 
paflion ardante. En iccond lieu ils J  
pofent pour vne maxime que l’Em- f 
pire des Ottomans ne peut eftrc ren- ) 
ixerEé que par vn Monarque de la 
ChrelticntéjSi iettas les yeux de tous 
collez ils ne penlcnt rien voir de fi ri- 
chejü opulent,ny qui ait de fi grands;
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eftats quelamaitond’ Auilnche> oui 
■ tient l’Empire , partie des Allema- 
gnes &  des pays bas, pins de la moi- 
rié d’Italie, toutes les Eipagnes& les 
Indes Occidentales &  Orientales, 
ioindl qu ils cíHmcnt le Roy d Eipa- 
gne ieul capable de rendre toute la 
Chrcfticnté Catholique.

Or voftrc Maieftc içait mieux que 
; perfonne du monde iniques où vont 
îesdefleins de la maiion d’Auitriche, 
&  s’ils fe promettent rien moins que 
ce que les Iefuites leur fouhaittent. 
Trois itérés ou beaux freres vous 
embraflent depuis Bayonne iufqucs 
à Calais, c’eft vn Geryon, mais pour- 
ueu que leur confeil fecret & ceux 
qui lourdement les rendent agréa­
bles à vosiuicts fortent tous hors de 

, vollre Royaume ne ioyez en peine:
¡ Geryon cftoit Roy d’Eipagne, mais 
! il trouera vn Hctculc Gaulois. Vo* 
lire Maiefté í<¿ait que la fable du 
cheual de Troye n’a efté inuemec 
que pour faire cognoiftre que cin­
quante ennemis couuers dans vn 
«fíat feront en vne nuiôfc ce que du-
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quante mil dcfcouuers ne içr.it.' 
royent faireen dix ans : elle a voulu: 
aüila monftrer que d ordinaire il y 
en a qui apperçoyuent ces ennemis 
iecretsjmais qu’on ne les veut point 
croire. Certes iuiques icy cela eft 
bien adnenu entre nous .■ car il n’a 
efté rien dit des lefuites S i de leurs 
deifeins qui ne foit aduenu , & il 
n’a efté rien dit des Ieluites qui ait 
eftécreu, iînon apres le coup frap­
pé.

Auili pour fe remettre en crédit, 
ils nous difent deux choies, qu iis 
font vn grand nombre, &  qu’ils ont 
fait de grands feruices à quelques 
Princes.Quant au premier,ie ne Içay 
à quoy eil bon de nous alléguer ceftc 
multitude, fi ce n’efl pour nous faire 
peur. A la vérité ie les crains fort de­
dans le Royaume,mais de dehors ils 
né viendront pas ailieger Bayonne, 
pomueu qu’il n’y en ait point à Bor­
deaux qui nous engoucdilfent. Ils ; 
nous veulent parauenture fairecroi- 
re que leur grande propagation cit 
yn argument de benedi&iô de Dieu, ;
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imïs voila vne trefdangetcufe ,& 
trefmauuaifeconeluiîon:car ils ne fe­
ront de long temps autant qu’eftoiéc 
les Arfacidcs ou alfaifins leurs fetn- 
blables,afin de ne parler des A rriens, 
des Albigeois, des luifs , &c des Ma- 
humetrans. C e  il l ’argument ordi­
naire des Luthériens que le* Icfuites 
ont réfuté, fieapres ils s’en veulent 
ieruif pour eux,celas’accorde mal. , 

Pour le regard de leurs leruicçs 
faits à quelques Princes, on n'a ja­
mais douté qu’ils n’ayent de la capa­
cité,mais qu’y a-iî plus dangereux au 
monde qu’vn grand efpnt qui veut 
malfeireiA quel propos tant de van- 
teriesdclcursuifKfàncesîonn’a point 
dit qu’ils iu lient des fots.ll s pourront 
faire leruice, mais ce fera à ceux qui 
Auront ce bon heur de n’auoir iamais 
Pape ennemy, &  qui n’auront rien a 

demefler auec la maifon d’Auftriche; 
quiconque aura maille à partir auec 
elles’iltefieen eux ,fcratrompé toft 

. ou tard & qu’ils ’en afleure.
S’il plaift à voftrc Maiefté de fai- ■ 

K  lire les harangues de ccs Gcntik
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hommes de Pologne en IeurSenaty 
elle y verra vne Iliade de (éditions SC 
de guerres ciuiies parmy les Chre* 
iîiens de ces grands pays quis’eiten- 
dentdu nort an leuât eimeties par les 
feuls ïefuites,qui y ont plus fait don­
ner de batailles qu’il n’y en auoit eu 
encinqcensansauparauanr. Voftre 
Maieftéen fçaitbien quelque chofe, 
s’il luy plaift s’en fouuenir, il cil vray 
que nous n’auons point de befoin 
d’aucunes hiftaires eitrangeres, car ; 
nous ne fournitTons que rrop d’e­
xemples aux autres. Pieu il à Dieu 
que nos pleintes &  nos iuftes eau- 
Tes de crainte fufl’cnt moins vérita­
bles.

Mais ne les redoublerons nous pas
quand nous confidererons que leurs
reigles Si bulles portent qu’ils iurenc 
d’obeir à leur general per omn'u. e r  *'» Surnm» 
omnibus comme à Chrift prefenc ?Ot conflit, 
je demande, fi Dieu luy-meftnes de Pa> J0* * 
fa bouche nous commandoit quel- 
quechofe, nelcfaudroit il pas faire ; 
fut-ilqueftion de tuer ion ftlslfaac?
Qjui ne voit donc que quand vii ] :



jïùferablc homme nourry dans ces, 
maximes de L’excommunication des; 
Roys viendrai eftre enfermé en Ce (la 
chambre des Méditations, Si qu’vu 
fécond Varadcs apportera vn com­
mandement de (ou general, lors que 
le Prince qu’on voudra ailatîîner fe­
ra tout proche 1 qui ne voir, di ie,que 
■ croyant autrement fe damner S i ion 
amc perdue en defobcillant à fon ge­
neral,il l ’entreprendra.

Mais ie veux que dix, vingt,trente 
le refufenr.il n’en faut qu’vn pour 
nous combler de larmes S i de mife- 
res. Certainement ie ne peuxcom- ■; 
prendre, S i r e , comment ceux qui 
continueront d’importuner voftrc 
Maieilé ne fe repreientetont point 
ce qu’ils ont défia veu.Et ne confide- 
reront qu’eux Si leur pofterité fe- 

l roicut à iamais en opprobre à toute 
la France fi vn (ècond ma lheur adue». 
noie, le les prie di bien penfer Si de 
fe fouuenir,quc rien ne fe cache fi ai- 
fément qu’vn mefehant de Hein, &

; que nul ne peut penetier das le cœur; 
de l’homme &  dans iès cogitations ;

' f '  ■
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finon Dieu qui Te l’efi: referué. Pour- 
quoy donc veulent ils courir ce grâd 
hafardî

Mais s’il s’en rronuc d’endurcis ( ce 
que ie n’eftime pas) reprefentez vous 
Sire,s’il vous plaid: qu’ils n’onr point 
fenty leccufteau Icfuite dans la bou­
che, Si que ce n’eftoit pas eux que 
Barrière cherchoit, Quplspeuuent 
cftrc contregagez en lieu où ils ont 
affaire des leiuites pour infinis fu- 
iets, &  qu’il y en peuu^uoir encorcs 
quicroyent qye la France demeure­
ra trop long temps (ans guerres ciui- 
lcs. fi ces trompettes 6c ces boutefeux 
percuienncnr.Chacun vife à les def- 
ieins: Chacun penfe à fes affaires* 
C ’eft à voilre Maicllé, S i r e , à affeu- 
rer ion ellat &  celuy de fa pofterité 
contre toutes fortesd’orages,de tem- 
pelles «Si de tonnerres.

Le Pape ( die-on) le demande,le 
defire, le veur,luy refuferez- vous ce­
la apres tant d’obligations? ie ref- 
pons plusieurs choies, &  première­
ment que fa iaimffeté n’aduouëra 
pas ceux quiyoudroient perfiuder a
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voftre Maicftc de fairevne chofe fort 
dommageable, fouspretexte qu’elle 
en auroit efté priée par ccluy de qui

tude défaire ce que nous ingérons nous 
efite pernitieux. Et vn autre encore® 
plus élégamment, s i  a U  rainette de

| ; de France eft réduit a vnc condition 
i ; bien miferable, s’il ne peut recognoi- 

ilre vn plaiiir par autre moyen qu’en 
mettant le feu à fon eftat. En fécond 
lieu , ie nie entièrement que la fain- 
«ffceté ledeiîre: Il aime rro p la Fran­
c e , il fçait qu’il fortira de ce monde 
8c que celle focietê lera perpetuee 
par iubrogacion, Lors quelle nous 
allaillira il ne nous pourra plus ic-i 

- courir. Vn Philofophe dit, rottreo-y 
i gnoïflre f t  quelqu'un h  eut hnechofe, il 

fa u t q n il  puijfe ne U  point Vouloir. Or

elle a reçcu degrandsplaifirs.Car en 
ce cas voicy comme en par le vn an­
cien, l l n y a  rien pim  périlleux que les 
bienfaits s ils nous obligent acefa jcru i-

■ ! p;



«fui tic « d it  que le Pape, ne peut Té*! 
fuie;? aux IUuitesdc le ui Ggner rou-f 
tes 1rs lettres qu’ils défirent; Que 
diroient Meilleurs les Cardinaux/ 
quifauoriiem le Roy d'Efpagne, à 
partie.defquels il paye peniîon tous 
les ans? Ne feroient- ils pas des plain­
tes ameres, &  eftranges qu’on aban­
donne au beioin des ges,qui fuppor- 
tent tant de trauaux pour la gradeur 
dit faindi: Siégé, Sa fainéïeréeft donc 
contrainte, de figner tout ce qu’ils 
'«¿firent, &  la volonté forcée n’eft 
pas volonté.PaiTons outre,ie deman­
d e ,fi le Pape vouloit qu’on adiou- 
Raft Valence au Comté d’Auignon, 
ie feroit on ; il eft certain que non. 
:Cequi frappe au General de l’Eftar, 
m'importe-il pas plus que dix V a­
lences ; En quatriefme lieu,i’ay bien 
appris que les Arrefts du Parlement, 
xauent. les bulles qui font contre les 
libertez &  maximes de l’Eglifc Gal­
licane,où contre les Editas &  Or­
donnances de nos Rois, ou contre 

: les Arrefts de ifs Far lente ns, Mais io 
¡i/rfauois cncoi'cs ianuis içcu qu’eq



ÍFtaoce la volonté du Pape puiiTe 
renuetfer les Arrefts. Comment fe
faut-il donc gouuemer en ceci? Il eft 
b iena'{é,c’cfi:qu ileft befoin déte­
nir fa fainclcté aduertic des princi­
pales raifons, pour lesquelles il eft du 
tout neceilaire que les Arrefts du 
Parlement Soient executcz.Emreles­
quelles il en faut remarquer vne,qui 
n’a point cncores efté toudiee,c’eft 
qu’en quelques autres Compagnies, 
8c  commun3 Utez, il s’eft à la vérité 
troitué des hommes, qui fe font fu- 
rienfement portez contre le feruice 
de leur R oy, &  qui n’ont en rien 
cedéaux Iciuites, ils font allez du 
pairauec eux. Si l ’vn crioit haut, 
l’autre n’efpargnoit pas fon poulmo: 
C e qu’jls fçauent auiourd’huy fore 
bien remarquer, &  comme orateurs 
lefont merueillcufement fonner: il 
y en a des difeours entiers en leurs 
Üures,&: en leurs Requeftes,dont la 
fubftance eft, Si nous auons bien fait 
du mal, les autres Religieux nous 
ont fuiuy de près. Mais ils ne vien­
nent pas au poin£t, ils n’ont garde:
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cela fe paiïc fous fîlencede voici,c’eft 
qu'en toutes les autres compagnies, 
s’il y en a eu de paiîîonnrz pour l’H- 
fpagne, il y en a eu d’autres qui fer- 
uoientdignemenràTours, à Caen, à 
Renes, a Angers, à Chalons, & en iï 
peu d’aurres villes notables qui re­
lièrent en robeiiïànce de noftee dé­
funt Roy. Ces gens de bien,vrayméc 
Chrclliens, vrayment Catholiques, 
vrayment Religieux reiertoient 8c  
tenuerfoient en leurs chaires de vé­
rité,&  non de menfonge,de confola- 
tion & n on  de icandale,la peruerfe 
do£ltine de defobciiîance , que les 
îefuites,&leursdifciples preichoient 
continuellement dans les villes re­
belles. Mais entre tous les Iefuites, 
c’effc chofe eilrage, c’cft chofe efmcr- 
ueillable, qu’il ne s’en efl: trouué vu 
feu l ,c ’eft bien peu qu’vn, ie dits en­
cor es vn coup qu’il ne s’en efttrouué 
vn feu!,qui depuis 89.iufquesà94. 
ait proféré vne feule parole, qui peut 
feruir àfon pays,à ion Prince,Touf- 
iours extrefmes pour l’eitranger, 8c  
pour adoucir l’apprchenfion d elà  

. E ii >
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$orntnatîon. Apres cela que peut-on 
; dire ? <pii petit denîeeque ce ne Îoit 
vne cunfpiration generalle, grande, 
horrible, furieule : S i ayans failiy 
leur coup, ils nous eftiment bien mi- 
icrabl’ î,b i;n  ftupides s’ils cfperent 
qu’on les garde encores, afin qu’en 
vne autre oecafion,ayans mieux pris 
leurs mefures, iis nous perdent tous 
anecrfifiac.

Il eft vray, S : ?. s *7ué uu'ur vous 
o fe e r  to u te  apjpi-chor ; ‘ où , d :  fe n r i-  

ment, on dit deux cu jièsfi’vnCjque 
c e s  g e n s  ici fo n t ivn c f ia t ig e z ,  Ce no 
f o n t  p lu s  c e u x  q u e  v o u s  s u e z  v e u z  

a u tr e fo is »  q u i  v o u s  o n t  ta n t  donné 
de tra u e rfe s . E n  fé c o n d  lie u , o n  re­
m a n ie r e z  v o f t r c  M a ie f ic ,q u e  q u a n d  

i ls  v o u d r o ie n t  lu y  m a l f a i r e i i s  n e  
iç a u r o ie n r .

Pour le regard du premier, on 
vous fait parade d’vnc grande refo- 
Jution priie etitr’cux,qu’ils ne fe méf­
ieront plus des affaires d’Eitat. Mais 
voyons ladabtc deccftc reiolution, 
ils difent qu’elle cft de 95. Comment 
donc 3  ï r b, auez vousdefia oublié^



que depuis ce temps là» ils ont vptttiif 
vous faire tuer par deux fois? Quelle 
execution de ce beau, relu Itat ? Ns 
¿cations nous donc pas l'exception 
generallede tous leurs ftatut; { fi cc 
n’eftpour le bien delà Religion} ex­
ception qui s’eltend fi auant qu’on 
veut? Mais voulons nous coçnoifrreO
commet ils font reiolus J:' ne (c plus 
me lier de l’Efrat, &  le tefpeâ: qu’il* 
liiy pSrtenr, il ne faut que lire leurf. ! 
dites deffenfes conçeües ions lenotîü 
de la vérité deffendue en la page 
3.19* où ils vient de ces mots, a u m
q u e l l e  c r é a t u r e  e f f c e c e t  B f i a t , ~ ï e j o n i U  
e n  f a c e  » a f i n  q u e  l e s  l e f u i t e s  n e  f e  m e j h  n i  
d e  [ e s  a f f a i r e s ,  c r  n ’ e n c o u r e n t  l ' i n d i g n a t i o  
d e f e s  ^ e l a t e u r s .  Et en la page a}i. Q u e  
( e s  b o n s  C a t h o l i q u e s  d o n c  p e n j e n t 'a  c e  q u t  
t ! s  d ï f e n t  l e s  a c c u  f a n s  ¡ q u i h f e  m é f i e n t  d «  
t r o p  d e  c h o f e s , & "  q u t l s  r e g a r d e n t  a u  e u #  
t n t f m e s t n e  p e r d e n t  l* E f l a t  f a i f a n t  f t  p e u  d e  
c o m p t e  d e  l e u r f o y ;  E i q u ’ e n  c h e r c h a n t  1 1 
X X P OS D £ L A  T Ï 1  R ï ,  i l s  T;t I t  
r e c o t t u r e n t  p o i n t  » ç y  p e r d e n t  e n t o n s  c e l u y  

■ dtt c i e l .  E lt- ilp o flib le  d éfa ire  enten­
d re  p lu siu p eib em ét &  plus fieretné?



qu'ils veulent continuer plus que ia- 
mais <3 e perdre 5c renuerfer i ’Eftat 
qu’ilsdiient ne cognoiftre point ? &  
ont raîfon, iis n’ont iamais eu en l’a- 
me que la fubuerfion de toutes les 
polices, le mcfpris des Magiftrats 5c  
l’efieuement des fuiers. Audi fe dé­
clarent ils ennemis iurez de ceux 
qui cerchent le repos, Etencoreseïl 
fort remarquable j qu’en celle mef- 
mepage 219. pour rendre cdiîuxau 
peuple tous ceuXjS i r e , qui aiment 
voilrc EilatjVoilre Couronne, voftre 
Sceptre, ils ont fait vn nouucau mot 
François,&c les appellétestatien s. 
Pendant leurs retnpeftes ils nous ap- 
pelloient politiques, ils n’oient plus 
vfer de ce mor,ileft trop deferié, ils 
en forgent vn nouueau, c’eft leur ru- 
fe ordinaire.

Vous voyez donc,S 1 » E,comme 
les Icfuites exécutent celte belle rc- 
folution, de laquelle neantmoins ils 
font rempart contre tout ce qu’on re- 
monftreà voftre Maiefté.Mais qui a 
jamais ouy parler, de prendre afTeu- 
rancefur iemblables promefles, fur

102,



du en vnc aficmblec generale de
plus éfeumer, de ne plus voler , |

des enfans» Auffi qui eft fi ignorant 
aux affaires du monde qui ne fçache 
que les leiuites, ie meiknt de tour, 
autant Sc plus qu’ils ne firent jamais. i ; 
Il nefàut point aller fi loin, nos plus 1! ; ;  

proches voifins gemifienr fous leur ¿4 4 ; 
tyrannie, & ne penfenc plus qu'aux | 
¡moyens de s’en deliurer. Mais rc- 4 
tournant à noftrc propos, ie detr.an- — 
défilés lefuites eitoient reuenus de 
deçà qui les contrerolleroit, qui 
{çagroic tous les portepaquets qui 
paueroient par leurs maifons, tous 
les confcils iècrcts qui s’y tiendroiér, 
tous les aduis qui s’y donneroiem?
Q ui ne veoit qu’ils feroient in­
continent en pareille liberté qu’en 
88. le diray d’auantage : Quand 
bien on apperceoeroit leurs menées
contre voftre Eftat, S i r e , qui ; ;

| que hardiment ils les laiilentnaui- 
: ger aucc eux : Cela eft bon à dire à

E iiij



i , W . ‘jtítiroez vous qui les aille plus Mircl.eç 
à U Joitice î qui eft ce qui n’appre« henderá de reuoir,1’annce 89, &  fe retrcuuer enceres fous lc;.u fiipcrbe îjrannie , &  prfncipallcmenc les Yoyans reuenus apres leur bajmiiïe-' 
ment? ■ ' > ■. *A u ffiquand on appel vOÎîj S i r 2s 
qu’il eft trop difficile devc»us.:pcr- 
iuadcr, que la mandaife volóle rúan« 
que iatnais eu vu IefuitCjon vient au 
fécond poindt, que le pouuoir de 
vous malfaire leur defaudra. Etafia 
de difpofer voftrc Ma ici té à celle 
creance kslefuites ne manquent par 
leurs Rcqucfeesdexalter vosviélo^ 
res, &  de tourner en. noftre languç 
tous les anciens Pancgiriqs. bs 
naturellement les hommes aimtjnt à 
ouyr,raconter leur felicité ;, kurgràT 
deur, l aiTcurance de leur Eftat, & dé

ÏO4

l e u r s  enfans , &  e n c a r e s  leurs lb i ia n *  ges. Et ¿ la vérité le iuîscref-aifc quâd 
ic voy des gens qui vous aimét com­
me leur vie» & qui vous affeótionnet 
de tour leur coeur, poufier vos faits! 
darmes & vostriôphes iuiqaesdang
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les deux. Cela efr Heu à U vertu,e’efir 
ia nourriture,, c ci: fon element, ceftf 
la plus belle recompenfe. M aïs gar-i 
dons nous, S i». e , îc vous iuppîie9 
gardons nous des louanges de no* 
ennemis : Les anciens ont remarqué 
que les plus fubrils Magiciens en» 
chantoicnt pi louant: Gardés rtcus, 
S i r e , de ces Sytenes qui flattent 
les oreilles iî .doucement pour en­
dormir les mariniers, &  leur fairr 
rompre. Quand vous oyez, S i R z ,  
tant de belles paroles en leur bou­
che , ne vous iouuensz vous point 
de la voilre bldTee par vn de leur 
feminaire? Quand vous oyez tant ds 

* fleur d’eloqucncc, ne vous fouuenes 
vous point qu’aucc cefte mefme for­
ce d’eloquence leur principal encoii- 
ragea Barrière ? S i r  e, ils vous fça* 
«sent bien remarquer par leur reque- 
Îte, que ce grand orateur Romain 
extôlloiri ie ne di pas la clcmence 
(qui efttoujours louable citant ac­
compagnée de iugemenr, autrement 
elle ne fer oie plus vertu) ainslafotre 
boutade Iules : l’cxtoiloit, di- ie, pa*

: E V

■fTy.tjp ' 
i - ÿ r  - -  
;  n  ) tv t

' x - v .

■■n. vi 
o 1

ji.-î:il f 'lf

-



rfrrlr
liff

%y S

1 0  6

■ r

«feflüs fès cinquante deux batailles:' 
Mais ils n’acheuctit pas l’hiftoire, 
c’eft qu’il l’endormit iî bien par Ton 
beau langage, qu’il rappella à l’en­
tour de iuy iés plus mortels enne­
mis , qui bien tort apres tuèrent à 
coups dcftilet celuy que ni Mars, ni 
Bellonne, ni des millions d’hommes 
armez n’auoient peuoffenfer. Laif- 
fez vous enjôler de mefmes, ils ne 
vous erpargneront non plus. Et fi ils 
fçsuroiitaulîi bien châter triomphe, 
que le meftne Orateur qui cria de* 
puis.Pi/f 0/itfrJpéCœfir dt U  maw3mais 

''toitsPenttaédésolante. le fçay bic que 
veus répliquerez que ce grand Em­
pereur cftoit vn viurpateunde ie vo’  
refpondray qu’vne peau de parche­
min Romain vous peut félon la do­
ctrine Icfuite rendre tyran :doârina 
qu’ils confdIent& s’en glorifier en- 
cores à prcfent,& ne la nieront point 
à l’aducnir , fi premièrement leur 
General,fuiet d’Eipagne, comme ont 
cfté tous les autres quatre, ne leur 

! baille vns difpenfe ad cantdam de 
defguifer leur dodlrinea l’effcct de;



rentrer en France.Maîs difficile^ 
trancheront ils le mot de dire que: 
le Pape ne puiile excommunier ô £ C&  
fulminer les R ois, &c deilier leurs 
fui'ets du ferment Je fidelité. Com­
ment accorderoitttiljtoutes leurs ci- 
criturcs î Ces variations feroient 
nouuellcscharges&nouuellespreu- 
ues contre eux. Retournons à noftrc 
propos: On vous dit donc» S i r  e ,  
yous cfles trop bien eilabli , trop 
craint, trop redouté, tout tremble ' .
fous vous, quevous fçauroient faire i 
leslefuites î Voila qui eft fbrr beau,:.:
&  d’autant plus beau qu’il eft pour'1 | 
la  pluipart véritable, donc bien nous I
prend , &dont  iis font tres-marris. , 
Mais deuant toutes choies confidc- 
rez s’il vous plaift, S i r e , que ceux 
qui vous font tant magnifier vo- 
ftre pouuoir , le font maintenus en 
deux prouinces de vôftre Royau­
me contre voftre audfcoritê» contre 
voftreEdi£t, contre vos Arrefts. Ic 
fçaybië que depuis quelques années 
ils ont vne efpece de furfeancc, mais 
ils n’en ont pas toufiourseu. Apres.

1 0 7



ceIâ,S 1 R t ,  vous vous fouuiendrejf* 
s’il^vous plaift, qu’en May 84, le feu 

¡ R oÿ eftoïc trcsbien eftabli dans l’hc- 
ritagede Tes frères,de fon Pcfc, ÔC de 
fon ayeul, il eftoit-appuyé d’vn frere 
qui tenoit beaucoup de gens en ef- 
chec: 6c neanemoins dans quatre ans 
apres,les Iefuites l’ont chalfé du Lou- 
ute. ledi eux, les autres n’ont efté 
que les bras fie les iambes: ceux-ci 
eftoient la tefïc, qui conduifoit la 
barque , Quilefçait mieux que vo- 
ilreMaiefté?

1 !  : 308

Et neantmoinSjS i r e , pour vou# 
dire franchemct ce que ie penfê,:anÿ 

 ̂vous croiftrc les iufles craintes, f in s 1 : les diminuer suffi Ç ce dernier feroiî 
encores Je plus dangereux, la déf­
iance efr vnc bonne drogue en ma-- 
îiered Efrat, vous en auez forment' 
vfé.&bicn vous en a pris.)Pour vous 
dire donc ce que ie penfe, iènecroy- 
pas que tat que vous viurez (& Dteti1 
vacille que ce foie encores cinquante' 
ans &  plus)!es Iefuites puifîeht ioiier> 
leurs ieux à huis ouuerctmais ie m’af-* 
ièure que vofrre Maiefré dcmei>>

;T';;



fera d’accord auec moy,qu'il n’eft pai 
«a voftre puiiîànce, ny de tous v o ïQ ïX; 
Parlemens d’empefeher que douce- ; 
ment fans y toucherais ne refpandent 
kur opinion iur le fait de f  excom­
munication, & de fa force dans lc$ 
efprits devosfuicts entouslcslicux 
où ils le trouueronr»

Voila donc vn mal non point pe­
tit, non piîint médiocre, mais grand* 
uefgrand: & quel plus grand le peut 
il trouuer, que de vous faire perdra 
paraduenture en moinsde quatre ans 
vtim iliondefuietsiO ladangeteufe ■
peftel Voila,di ic,vn mal qui aduien« i;
dra de voftre vîuant,dc voftre régné, | 
quelque diligence, quelque prccau-1 ;
non que vous y pailliez apporter, j 
vous ne le fçauriez crapefcher, 6c 
vous en fouucnez. <|

On vous propofe des rciglemens,- 
des reikiéfcions, des modifications* 
on vous rrompe.Qùelspeuuentciire- 
ces beaux reiglemcnsî Voyons les,1 
mettons les fur le tapis,Quoyï les le«

? fuites ne parleront ils plus à per fon­
dée? N e verront-ils glus pcïfonna&

■" ]  i
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iiru iro n t-ils  donc î N ’in- 
p iftiu iron t ils p o in t la ieuneile? C ’d t  
i; neatuinoins lefeu.1 p re te x re d c c c u x  
■ qui parlent tant pour eux > en ccres 
; que la vcriié  ioic q u ’ils ont à dem y 

.elfcouiîé les lettres, que le  grand R o y  
F rançois pere des M ufes au oit ram e­
nées en France ( &  la  caufe du m al 
cedan t par tout le R o y a u m e , le m al 
cellera. ) Ils auront donc la ieu n cffc  
fous leur v e r g e , &  en ce cas c o m ­
m ent penfons nous em pefeher qu ’ils 
n eru n b u en t de toutes ces danger su­
ies d o d rin e s ,d o n t nous auons parlé?

Mais feignons qu’ils n’ayent point* 
de colleges: Vous n’empefeherez pas ; 
tous leurs anciens confrères, lafenti- 
ne des villes,de les aller voir: & Dieu 
içait fi la nouueauté en France a des 
efreéts efmcrueillablesi Dieu fçait les 
trompettes &  les allant- coureurs,qui 
feront défia arriuez; Dieu fçait s’ils 
fçauront chanter triomphe 6c rele- 
ucr bannière.' vous ne ferez pas fer- ■ 
mer leurs portes pour empefeher 
qu’on ne les aille vilîter, le prétexte 
de pieté peut-il manquer à quelque



heure que ce Toit ? D’auantage quel«* 
les importunkez penie voftre Ma­
ie: lié auoir chacun jour 3c du dedans- 
Sc du dehors de voftre Royaume» 
pour ofter tous ces reiglcmens/tou­
tes ces reftn¿lions qu’on vous pro-  ̂
pofemaintenant, afin feulement de 
leur ouurir la porte? Ceux qui vous- 
les mettent enauant, feront les pre­
miers qui parieront pour les faireie- 
üer, Sc pour remettre les lefuites par 
tout C ’eftec qui leur difentà l’oreil­
le: prenez cela feulement ^remettez: 
vous U feulement, elbrechons cefh 
Arreft, &  ne vous foucicz d’autre 
chofe. Combien de foUiciteurs au­
ront en leur prefence ceux qui en ont 
tant en leur abfenccîVoftrcMaicfté 
n’aura plus lors le grand bouclier 
d’vn Arrcft.de ion Parlement, qui' 
doit eftre inuiolable. Quelle plus 
belle exeufe au monde pouuez vous 
auoir contre tontes imporeunitczîCo 
bouclier fera brife.-que pourrez vous 
donc dire pour eropefeher qu’ils ne 
foyent par tout > comme en 88.linon 
que ce font, de dangcreules. gensï;

: III
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Üîèfeon Dieu ! que ne îe dites-vous 
dés maintenant ? Vous auez encore* 
la mémoire toute fraifehedeeequ’iis 
fçauenc faire i fi vous fauez perdue» 
mettez la tefleàlafeneilre} Il eft dif­
ficile que vous foyezen lieu devo* 
itrc R oyaum e, dont vous ne voyez 
infinies matures de mations où ils 
ont mis le feu.-infinis orphelins qu’ils 
ont réduits à U beface. Cela ne vous 
touche-il point le cœur ? Si fa it  ie 
m’ail’eureivous l’auez trop bon,Maïs 
leurs folliciteurs vous tiennent à U 
'gorge : nauez vous point de bras?

V oila,S i r e , lacenticfm e partie du 
m al qu’ils feront de voilre viuanr 
mefmes. Si vous iettez celle fucilla  
de papier en vn coing de quelque ca-; 
binet, &  que vous la retrouuicz v a  
jour par hazart, vous iugerez fi i’au* 
ray dit vray.

M ais ie veux qu’ils n’oient feule» 
ment fouiller tant qu’ils verront v o -  
ftre vifage : la prudence des grands 
Princes ne doit elle point pénétrée au 
delà de leur vie » & iur tout ayant li« 
g n ecfS iitï, quand nos corps font es»
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bonne dilpoiîtion » nous ne Tentons»
poinrinfinis incommoditez'qui s’ai- 
griiFenr durant vne maladie.Dd tti efc 
me,quand ia fonte des graus Royau* 
mes vient a eftre troublée par les ac- 
eidens qu'il plaid à Dieu de leur en- 
uoyer, beaucoup de mauuai fes hu­
meurs fe remuent, qui ne Te fentoient 
point durant la félicité. Ce font ces 
ia Uons, ccs oocafions que les lefuircs 
attendent de pied coy, & ne les per­
dent jamais, S’ilsne peuuent empor­
ter la place du premier aflaut, ils re­
doublent leurs forces au fécond, â£ 
¿puis encores au tcoiiâefme.En toutes - 
xho fes les opiniâtres le gaignenr. 
O n n’a pas touûours la mefme vi­
gueur . le mefme courage pour refi- 
lier. Quelle plus dangereufes mala­
dies, que les techeutes, 6c dont nous 
Toyops moins plaints quand elles 
viennen t pât noftre faute, 6c lui tout 
«panel la caufe du mal a bien efté 
tecognuë, &  que nous n’auons tenu 
rompte de nous en garder? Dictt 
vueille que i’aye mal progooftiqué» 

,®aais ie pceuoy qu'en &n le lefilit* z4*
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auira en cendre ceil effar:nou$ ra­
tions veu par luy vnc fois embraie 
d’vn feu fi efpouuentable, qu’on le 
voyoit de l’Afic: li s’e il trouué vn 
grand Roy plein de valeur » plein 
d’experience, qui ne dormoir que 
quand il vouloit, de fer au rrauail, 8c 
d’acier aux combats, quiaeftoufféle 
mal pour celle fois. Mais Dieu ne 
donne pas toufiours de ces grands 
Princes, S i en la fleur de leuraage. 
Q ui ne voir qu’à la première nuidl 
de ceil cftar, ce feu malefteintfê ral­
lumera plus grand qu’il ne fuit ia- 
mais &  perdra nos enfàns;C’eft vous 
que ic plains mespauurescnfan$,car 
quantamoy mon aage caduc m’ofle 
celle appehcnlîon.

l ’entens bien, S i R e , quelqu’vn 
qui vous dit à l’oreille: A la vérité on 
vous parle par eferir, & ya grande 
apparence en ce qu’on vous propofe, 
mais ie ne puis pas comprendre cotn- 
menc les lefuiccs vous pourroient 
offrir tantdeferuices, fi lcurdodlri-, 
ne eftoit relie que nous la venons 
d’cntendre.Er paraduenture,-S i a u ,

f r



qneceîuy qui vousleditde croitain- 
fi , <?t le fait à bonne intention ,com - ■ 
melaplufpart de ceux qui vous par­
lent pour eux ignorent la vérité,qu^ 
ie vous viens de reprefenter. Et s’ils  
la fçauoient, ils vous prieraient aucc 
autant d’afîedion de commander 
l’execution entière de vos arrefts» 
qu’ils vous importunét auioiud hny 
de les rompre. Voicy donc l ’elclac- 
ciirementdela pure vérité.

S i r e , lors que les lefuites vous 
ont prefenté ces grandes Requcftes iî 
fallerecs, fi pimpantes, tant pleines 
d’attraits, tant pleines de miel, vous 
citiez du tout bien aucc fa Saindetc: 
Quelle confîderation donc les poU- 
uo.it lors eropeiclier de vous promet­
tre feruice? que pouuoicnt-ils dire 
autre chofe?falloit-il encor es fc van­
ter d’eftre vos ennemis iurez, vos en­
nemis capitaux; eftoin ce le chemin 
de Paris?

Mais auez vous, S i R F., remarqué 
qu’encorcs que ces Requeftès foienü 
infiniment longues, queneantmoins ; 
ils n’ont cnfoncé>noncpas feulement ;

. ' ■ ' ■ r
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touché ce point de la queilien , t è  
lurud de la contr0uerfe,cefte doefri-; 
ne tant periileufe : feauoir s’ils ne 
croyent pas , s’ils ncnfeignent pas» 
que le Pape peut excommunier ka 
Roys & mettre la main fur leurs 
couronnes, qui eftla b a fc& iefo n ­
dement de tous les aiTaiînats perpé­
trez ou attentez en l’Europe, & la  
Tource de toutes les mifercs que nous 
auons endurez depuis que celle mal- 
heureufe doitrines’y eft femeehar* 
diraent. C ’cit là où Meilleurs les ha­
rangueurs vous deuiez donner, 5c 
non pas faire des diiccursfur l’obéit 

Tance que les fuiets doiuent naturel» 
lementà leur Roy.Voila de grandes 
nouueiles, n’auez vous pas roufiours 
Toftre exception rEt qu’elle eA cefta 
exception ? La voicy : Poutueu que 
des Roysncfoient point excommu­
niez par le Pape, lequel peut déf­
iler tous les fujets du ferment de fide- 
liic. Voila le point de la matière. 
Rtfpon’dez nous preciiément ÿc fans 
tournoyer, eû-il vray que vous ap* 
portez celle cxccpncn»ou Ci c’eft vn«



u y
j'tatomnîef’Maiià quoy efbce que je
perds temps de leur denmdcv.levir opinion fur cefuietîvbila faim'tiw ut 
qui en font tous pLiins » iïs ne orient* ils ne renipefteot antre (.¡'¡oie. De 
quelle autre ibuioc dì venu le mal 
que nous auons enduré, iommes.
nous Înienfiblesf Q u  i a donc fait te- j 
ccu oir en France 1 excom m unica­
tion contré le feu Roy en 2 5 8$, la- 

I, ou clléfin s les ïeiùires n’eiiii ci) non
i pins de force quecvilcde rj.-:ndans• 

Tours j où il n’y auoit point dames 
ïefuites Se erc^ses auecies eftran- 
gers, N e -votons nous pas quêtant 
s’en fan: quMs avene dénié celle do-

â . -

strin e , qu’eu contraire ils s en iont - 
glori ò :" ,  voire depuis leur exil, ain ti 
que ie lay  monilrc au commence­
ment ! M aisîcj cftimonsnous fi fim-

; pies que de venir par leurs- Rcque- 
iles donner dans ce hier? ilh u d io it  
auoir bien mal leu fa Ifcthor.que, 
qui en feigne de pniïec fous liience 
les obie&ions qui n’ont point de 
r c f p c n c e le  Lc& cur n:y prend pas 
toufiours garde de fi près ; cela s?QUq
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qlie: Pourueu qu'on refponde à cho­
ie qui en approche vn peu,c’eil allez* 
Iamaisartificereuilit-il mieux à ora­
teur que celuy-ci aux lefuitesïSi r e , 

qui a aduerti vollre Maiellé qu’ils 
paiîoient fous filence ce grand point 
delà caufe r Qnelqu’vn vous a-il re- 
monftréles leluites retiennent a di­
re, ils ne parlent point François, ils 
vous 'flattent maintenant que vous 
elles bien auec le Pape î mais ils le 
gardent bien de dire ce qu’ils fe- 
roient fl Dieu nous auoit tant affli­

i i 8

gez que de retirer le Saimfl Pere à 
iuy, &  de nous donner vn Boni fa­
ce huidfciefme, vn Benoiil troiflef- 
m e, vn Iules fécond , qui nous en- 
uoyall vne excommunication fem- 
blable aux autres fulminées contre 
nos Roys trel Chreftiens, tref- C a­
tholiques &  les premiers Roys de 
la Chreftienté. Nous suons reco* 
gneu, S i r e , par leurs liures, par 
toutes leurs aÛions, S i par tant de 
prédications qu’en vn tel coup fi on 
les vouloir croire ils feroient de vous 
ieu de voilre fuccefleur vn Roy fans
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fcicts, vn Seigneur fans Heritage, vn 
homme priuè, particulier, maudit, J 
execrê» milerable, vagabond : bref, - : 
tel qu’ils ont cfperé rendre vous &  
le feu Roy, & qu’ils vous eu lient ren­
du de fait il tous les Catholiques 
de France eulTent edé bon Iefuitcs 
comme on vous conleille de les fai­
te en r’appellant ces gens icy, pour 
les endocânner & ficher auant dans 1 
l’clprit de leur ieunelïè celle ferme j 
croyance que vous & route vollre 
polierité à iamais pouuez auec vne 
bulle ellre challez du throfne de 
SainâLoys.

Mais qu’effc- il befoin de raifons, 
puisque i’aydes exemples qui vous 
touchent de fi près ? Sir e ,vous auez 
cognoifiance de beaucoup d’hiftoi-

, res. (le vous cnny ouy t’apporter, 
que des gens qui faiioient bien les 
entendus ne fçuioient pas:) Mais
quand vous n’en auriez iamaisappris

| qu’vne, ce feroit celle cy:laquelle 
neantmoins ievous reciteray en peu 
de mots, car il faut neceflaivemcnî 
que vous l’ayez oubliée. L’an q u .
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3 1  y seoir 19. ans que la Royne C a ­
therine icuyiîoic de fon Royaume da 
Nauarre, àeileaduenu par le dects 

François Phoebus fon fiere » &  la 
■ fucccfiion d’infin s fes prcde;;jfieurs 
1 Roys 11 y .auoit dixhuir ans qu’elle 

auoit eilé couronnée auec le Roy 
Jean d’Albret fon mary dansPam- 
pelunr: Dieu leur auoit donné vn fils 

: ; êc trois filles : Leur Rpyaume eftoit 
fi florifiant &c fi pu:fiant qu’il auoit 
toufiours battu oc Caihllans 6c Ar- 
ragonois. Ilsefufic^t en pleine paix 
auec eux, éc en eftroitc6c ancienne 
alinnee auec la couronne de Fran- 

- ce, infiniment aimez de noiirc Loys ; 
douziefme, grand Roy,grand Capi­
taine: bref, il ne Îsmbloit pas que 
toute l’Europe euil feulement olé 
penfer de les allai!lirEt neanrmoins 
le Pape en libine des François, lança 
fon excommunication fur ces Roys* 
dellia leurs fuiets du ferment de fide­
lité , &  donna leur eftaren proyéau 
premier qui le pout-roit conquérir 
(qui eft le ii.il ordinaire. ) Par la mef- 
rae Bull e r.cûrc Roy cft au flî filimi -



îîêjco-tnmc il auoit défia eftê. Qu'ad. 
uint-il? Pour le regard des François, 
¿1 n’y en euft vn leul qui branflifl ia- 
mais ; Tout au contraire (& admirez 
ici noftre bon naturel, S i r  e, auanc 
que nous euilions gonflé la doétri- 
ne Iefuite , cela vous fera encores; 
mieux cognoiftcc la playe qu’ils ont 
faire en voflre Royaume ) tout au 
■ contraire, di- ie, tous nos ayeulx fans 
vn feul excepter redoublèrent leur 
courage pour feiuir leur Roy mal­
gré la haine que Iules luy portoir, 
¿>i augmentèrent tcllesnent leur a- 
mitié enuers leur Prince, qu’ils ne 
îecroyoient pas là où ils le voy oient, 
&  l’appelloient leur pere,leur con- 
feruateur , leur bon Roy : bref le 
nom de Pere du peuple luy en cil 
demeuré, &  auffi demeurera à ia-

" I

mais.
Au contraire, qu’aduint-il en N a­

varre? Le Roy ¿L la Royne firent 
aflemblsr leurs Eftats à Tudelle : il 
y eft arrefté de les ieruic iufqties à 
la mort ,nonobftant la fulmination 

. Mais U fe trouua inconti-
V f
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m ut des fcditicux, des mutins, des 
banqueroutiers,des defireux de cho- 
fes nüuuclie'Si qui ne manquée point 
de prendre le preteste de Religion: 
il n’y a iamais qu’eux de Catholi- ,i 
qu£S à les ouyr parler : ces gens lì  
commencèrent à femer partny le 
peuple toute la melme doctrine que 
ie vous ay Ci deffiis rapportée , la­
quelle nous auons veuédepuis ref-

■ pandre en France par les le fuites*
■ Qifaduînt il donc en Nauarrc ? 11 
aduïnt que ces feditieux rendirent 
tous les autres fmets engourdis, 
fans bras > Îans iambçs, les vus par 
Religion , les autres par crainte de 
ces mutins qui les meneçoienr. De 
forte que voftre biiàyeul &  voftre 
bifhyeule,S i r e ,fe trouuerent au 
linlieu de tous leurs fuiets fans fu- 
iers,au milieu de tous leurs ferui- 
teurs iàns feruircurs, au milieu de 
leurs armées fans gendarmes: Enfin 
il ne fut iamais vue defeétion, vne 
prodition fi laiche,fi honteufe, fi mi- 
ferable : &  furent contrains tenans j 
quatre petits enfans, de l’vn dei*

U 1



: n ?  i 4
quels vous ciles defcendu, S i r e , 
de fe iauuer en France , faifant vné 
peau de parchemin en vnc heure, c# 
que tout l’Aragon,toute la Cafliüe 
n’euflent fçeu faire en milans. Quai:, 
on perd vn Royaume apres auoic 
eftérompu en trois ou quatre gran­
des batailles,c’eft choie qui cil ad- 
uenuëà infinis autres, cela ierrde co-, 
folation: mais de fc voir chaiîèrde 
fon Eftat,fans qu’vn feul de iès fu- 
iets tirel’efpee,fous prétexte de Re­
ligion, C ’efl: ce qui furpaife tous les ; 
regrets, toutes les dcfolations,toutes 
les mi fer es qui fcpcuuent cxcogher 
au monde.

L’annce fuiuante 1513. noftre Roy 
efmeu d’vnc iufte douleur du voir 
vn Roy & vneRoynedefpoüiltcz de 
leur Eftat à fon occafion, drefle vnc4 
armee qui paiTe les Pyrcnees, &: s’eu 
va droit à Pampelune : 1aquelle fut 
attaquée de fi près, que de 1’Ifle de 

1 Villicr’s&  de Cannay pl^nrerédeurs 
: drappeaux fur les murs : Mais il s’y 
troutia :de‘ fi opiniaftres defenfeurs, 
qui! fallut rerrenir fans rien faire,

4: ■ "
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■ Hairans' apresa la priere de Henry 
d’Albret Roy de Nauarre, le Roy 
Françoiserniova vnefeccndearmee: 
laquelle prit Pampelune , mais elle 
fut incontinent apres reperdue. En 
celle guerre Ignace Layóla parut in- 
finiement, &  dloit l’vn des Capitai­
nes des bandes Efpagnolies: il cil 
-vray que fa valeur luy coufta vne 
ïambe, &  fi l’autre luy détruira fore 
blelfce. Cecapitaine eft le fondateur 
&  lepatrô desIefuites.VoyearSiR£, 
ii les difciplesont fçeu fuiure les tra­
ces de leur maiftre? s’ils ont fccu con*1 J
tinuer lLfïcdtion ardente enuers 
l’Empire de Cailille, &  la haine ex­
trême enuers la France? Le fondateur 
a grandement aide à faire demeurer* 
les Nauarrois fous le long Caiiillan: 
&Ies difciples ont mis la liberté desi 
Gaules au hazarc d’vne bataille : le; 
dits d’vne:car nous nepouuions per-" 
dre vne iournee fans vous perdre,-: 
S i r e , puis que.vous n’auez iamais 
voulu auoir d’autre retraite que la* 
bannière des fleurs de Eys : & en 
vous perdat, qui ne veoit que la Frâ->
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ce dem euroit com m e la N au arre, 
ferue &  captiue fous U  io u g , la ram e 
& la c h a iin e  de C a ih lle .’ Partons o u ­
tre,!« patron fut fv n  des chefs de la 
G a rn iio n E ip a g n o lc  dans Pam pelu- 
n c :&  les diicip lesonc mis <Sc  m ainte­

n u  durant trois ans la garnifon Ca»; 
it i l la n e  dans Paris. M ais tout cela 
iffeft rien à com paraifon de ce que ie 
m ’en vay dire. Les difciples de ce 
L a y o la  preuoyans auec v n v it iu g c -  V 
m enr,que le  petit fils de ce R o y  &  de 
ce fteR o yn e  ainfi m iierablem érdef- 
h e r ite z , (croie vn  iour la terreur de 
C a Î t i l le ,  ont fait tout ce qui peut tô- 
ber en i’efprit des plus iurez «Se plus 
m ortels ennem is du m onde , pour 
exterm in er ce reicéton: 8c  le voyan t 
m algré leur rage m onté au throfne 
de fain£l Loys , ils ont redoublé S i  
le u r cra nte 8c  leurs efforts contre fa 
p erfo n n e Se ion  E l t a t , verfans en 
ab o n d an ce fur fon peuple le m cfm e 
p o ifo n  qui au oit autrefois fait p e r­
dre le R o yau m e de N suarre, Si q u i 
n’auoit iam ais peu cftre apporté en 
F ra n c e } que par ces fubtils &  h a r-

F «j
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dis drogueurs. Rien de tout cela n’a 
cfté ignoré par cet heritier de la 
Royne Catherine : Et neantmoins 
vne certaine influente , vn certain 
deiaftie, aullî fatal, aufliineuitablc 
aux François qu’aux Nauariois, luy 
a tantoft perfuadé de retenir ces nief- 
nies di ici pies de Layola en Ton R oy­
aume, dont ils ont eflé folenncllemct 
bannis partes Parlemenf.Qui cft ce 
qui pourra iamars croire chofes (T 
cftranges, & qu’apres auoir cfté ft 
long temps combatu auec la peau de 
Lyon on le laiflc pippet auec celle de 
Renard?

Mais il ne fe trouuc pas ronfleurs 
des Iules fécond. Il tft vraytauflî ne 
le trouue il pastouiîoursdescourô- 
nes à perdre. U nefiut point tant de 
Iules, il n’en faut plusqu’v n , pour-, 
ucu qu’il trouue les François dispo- 
s je z aullî bien que les Nauarrois. 
Confluerez,S i r e , confiderez deux 
01 trois fois ce que ie m’en vay vous 
dire. L’excommunication de Iules, 
ne fit! tourner vne feule ville enf 
fiance: L’excommunication de Six**;



reàfair reaolter Parjyj yon.Rouen, 
Tholofe, Marfeilîe, ArayensjNar* 
bonne, Orléans, Bourges, Nantes, 
Troyes, Dijon, & infinies autres.: 
Q^e dites vous des lefuites? Ne voi­
la pas de braues champions & d’ha- 
biles hommes? Si en trente ans ils 
ont fait vn tel progrez , qu’euiîent 
ils fait à l'adtienir, ayans défia tant 
de confcicnces ejfbranlccs, tant de '

i i 7

iieuncllè endoitnnee , qui monroît 
chacun iour aux charges- Pourqooy 
le s  vieils aux compagnies fc /ont-ils 
trouuez quafi tous bons François, 
ôc lesieqnes quafi tous vos ennemis? 
Pourquoy auons nous ven tant de 
foisle fils directement oppoicàl ad- 
uis du pere? Sinon parce que les an­
ciens n’auoient point fiicçe le laiét 
leiuitc? Mais voulez vous co-gnoi- 
ftre, S i r e , qu’ils (ont encor« fi 
hardis de fc glorifier d’auoirfaitce- 
fte grande 6 c horrible playe dans les 
eforits de vos iuiets , laquelle ils 
crodlentjCgratignent & augmentent 
chacun iour? Une faut que vous rap­
porter les paroles que ic vous ay

i F iUi
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ci dcuant tran fer i pees de leurs defer»- 
ees. Et partakt Payons nom auoir efte 
pratique i'yfage de ce glume en lu perfon- 
nt de p lu ¡leurs Epts en plufieurs Spyau- 
nies, St ft lupratique n u ioufiou.rs efiepro-  
ft telle ¡ell e lu peut toujours cfire, si les  
SVIETS E V SS E N T ESTE^BIElÆ
D i s p o s e  z. Voila pas parler bien 
clairem ent^ dire, Us françoi) ne- 
(huent point anciennement biea difpo- 
iez k abandonner leurs fiais au premier 
coup de Tonnerre d'iXcommutucation, au 
contraire ils redotiùloientlenr affetfrion en­
tiers eux ; Mats en trente ans nom en autos 
ehfpoie "V ne fi bonne c f  f i  grande par­
tie, que pat s'en a fallu que nom n'ayons* 
obtenu ÿiftoire* Si par nos artifices ©° re­
commandations de tant de dîners lieuxy 
mm nom y pointons encores maintenir» 
¿¿otts difpoferons H bien les efprirs 
des François, qu~)>ne antre fox nom. 
ch interons le Triomphe entier. Ceruine- 
rncnr, 5 1 ie e , voftee pofterité vous 
aura vne grande obligation fî vous 
raiï'eruiffez miferablement à la faiv- 
taiie du premier parciiàn d’Efpagne*, ’ 
<jjui fera çileuéau fainû Sicge,earc«
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fhbliilant: ceux qui four fi hardis <SéT i 
iî outrecuidtzdeicmcr celle do&ri- 
neich {manque, & de s’en glorifiée ' 
encoresiLi crier tout haut, U publier 
par tout> qui dltoufiours aduanccr 
l’ouurage. A quoyiom boues, S ir e , ; 
tant decardlès que vous faites à va 
Enfant qui tft an berceau, fi au mef- 
ine temps vous introduirez les ma­
çons qui viennent bailir de gran des; ;' " | 

ionerelXesen France! afin qu’au pre*d 
niier ion de trompette on luy rende i j 
cous fes fuiers auiîî eftonnez, aufiî 
perclus,auiii d i s p o s e z  que furent 
les Nauan'ûisl'an îjiiîN ’cff-ce point 
aiTez qu’vne telle doctrine luy au fait 
perdre Partipelime, fans qu’elle luy 
ofte encores Paris5 

Il cft vray quel, s lefuitcs par leurs 
Requeftcs,vous offrent des cautions, 
qui vous garantiront vous &  les 
voftres de tout dommage. le n’auois 
encores jamais entendu » S i r e , . ' qu’on prit des cautions en matière 
de couronnes: Ô£ àla vérité pardc- 
üant quels luges les pourroit-on fai- : 
reappeller lors qu’on feroit chaffé^

V V . ,V:
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errant vagabond par le monde; St fe 
faut il accommoder. Prenons donc 
deicautions,pourueu quellesfoirnt 
folu.iblcs, autrement ce n’eft rien. 
Voyons quelles elles leront. Entre 
vos iuiets, S i B. 1 1 il eft impofiible 
qu’il y en ait d allez riches: car leurs 
biens ne pcuuent eltre la milliefme 
partie de ce tout , dont il faut auoir. 
alTeurancc. Or entre lesEftrangers,. ; 
qui pourroicnt-ils ipieichter luiii- 
iant pour rclpondre du Royaume 
de France ? le voy bien que c’cft». 
S i r  e , la caution qu’ils vous don- ; 
neront de leur fidelité, de leur aile-; 
¿lion à vollre ieruice,eil le Roy d’ E- 
ipagne , qui sobi'gera pour eux 
corps pour corps; Il cil fi riche,il elt 
E grand terrien  ̂il  a i m e  t a n t  
l a  F r a n c e , pourquoy le refu- 
ftrez- vous;Voyla donc qui eft bien refolu' pour les cautions : penlôns au relie* Q ^ e  deuiendra celle colonne,Si b e ,  qui decant veftre grand Palais mar­que dans ion matbre a noilre po- ikritH Yfte& iô de tout çergrâd peu**

/àI ■ !
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i pie eruersfon bon Roy , entiers fon 

grand Roy,ion libérateur,qtn la tneí'- 
 ̂ meannee luyau oit oftéde ddTus le 

col,leiuugEípagno]? Colomnep!u$; 
honorable, plus gloricuíeque celles
de Trajan& d’Anronin, défuntes les \ 
ans,& confacrees àl’immorralité.

La laiílertz vous debout, en fai* 
íantneantmoins tout le contraire de 
ce que vous-mefmes auez ordonné;'; ; 
par i’Arreft qui y eft grauér Que di- ; j ■ 
ront tous ceux: qui liront l’oppoiitc 

¡ dece qu’ils verront?E(l-ce làdonç ce 
grand Sénat de France ? íes Arrcfts 
ibnt eicrits en marbre, mais par effet 
ils font mefprifcz, ils font foulez aux 
pieds.

1 A la vérité cela feroit trop hon­
teux. Que faut-il donc faire j il faut “ 
tout preientement aller abbatre ce* 
fte Colonne. Comment l‘abbatt(.í Y  

s auroit-il bien homme (\ malheureux ;
| au monde qui vous voulut donner 
; cet abominable confcil, de renuerfer 

vous mefmes,S i  r  e ,  les trophées de 
I vos plus grandes &c plus fignalees*, 

vi&oircs î noircir voftre mémoire

i



de crainte 8c de puiîiîanimité, afîn 
que comme nous marquons vn de 
nosbraues Rois pour le premier,qui 
rompît du tour leioug de l'Empire 
Romain,fous lequel les Gaullcs mi­
sérables auoiét languy tanrd’annees: 
Audi que tout à I’oppoiîte l’hiftoire 
vous note à iamais pour le premier 
qui flechiirant fous les mandemens 
de Rome, aurez vous mcimes arra­
ché vos lauriers, fleftri vos palmes,&C 
miferablcmenr démoli les montâmes 
de vos proüeiTes Sc de vos bien fairs 
enuers voftre Royaume, entiers vo* 
lire ville de Paris, le domicile de ce 
grand Empire, la gloire de l’Europe, 
ik  la merueilie du monde?

Hé que pourroit fouhaircr d’auan- 
lage  le General des Iefuites, Ci tonte 
vne grande Efpagnole conduire par 
les liens &  le reltc de leurs feize 
eftoient entrez dans Paris par la brè­
che, ne commenceroient-ilspas par 
le bris de ceftc colonne?Faut-il donc, 
S i r e , que U France endure fous 
voftre régné 8c par voftre comman­
dement la plus grande vergongnesla



plus g  aride brauade quelle pouiroie foufh ir de l ’infolence de Caltiüe?
S i r e , fi le Lendemain de v3 ftre 

heuieuie conueifion àiamdt Denys 
il fullvenu vn Ange du Ciel, qui 
voi / eud: monilré Paris, & dit : Les 
leiuites & la garnilon Elpan^ole 
qu’ils ont ratie dans celle grande 
ville,&  qu’ils y maintiennent à force 
de prclcher le peuple en fa faueur, 
l ’empefehent fculs d’y entrer tous les J 
gens de bien t y ddirent.tuy entreras 
ncanmiorns malgré ces mefehans, de 
bien toflt : neuf mois apres ils te vou­
dront faite malEcicr, mais ils ne 
pourront : ce grand Dieu de là haut 
deftournera le coup, &  fera confef- 
fer à i’Affafin, que la doéfrine mal- 
heureufe des leiùitcs & leurs propos* 
ordinaires contre toy, l’ont porté & 
pouffé à te fraper , &: Dieu fera 
que celle déclaration fera encorcs* 
verifiee par eferits de leur propre 
main. Ils en feront rous bannis, mais 
fepe ans apres tu. les rcftabliras à la- 
ruine de ton Eftat &r defolation de ra 
raaifon.. Si vn Ange du Ciel (di-ie);

» 5 5
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:::-;j.Vous eurt fait celle prcdi&iorvSt PE, 

l'cuiïùz vous efttmee véritables 1 1  
trtcenaiu quenon, tant le dernier ' 
poincl dépendant de voilre voiom ê, 
vous euft fcmble fans apparence. Et 
neantmoins confiderez , s’il vous 
pla' -J, combien peu s’en a fallu que 
vous n ayez acheuê de l'accomplir, 
ayant h toll oublié le mal que vous 

i£";ont irait , &  peuueut faire tous lesr 
v ioursceux qui appellent b  e b e l  L t  s f 

; ? nos anciens R o ys, d’autant qu’ilsi 
n’ont pasieciépar terre leurs diadè­
mes, & leurs couronnes au premier 
Eruitdes excômunications enuoyees 
contr eux. Et qui enconfequencede 
celte mefme doctrine furieulè ont 
Elit croire à infiny peuple, que nollre. 
défunt Roy eftoit vn  t y r a n , £t : 
vn  r e b e l l e  : Ce qui a vrayement. 
cauièfainort.

N e vous repreièntez vous point,, 
Sx  r  £, l’image haute, pâlie, morne,, 
rrirtedecegiand Prince voftre bon 
itéré,tel qu’il ertoit lorsque tout blef- 
ié , tout eniànglanrêil voustefmoi- 

i gna vneaifeilion dePerc iufqucs.au-i
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dernier foufpir de là vie, vous tenarie 
cmbralîèau milieu de ion armce toni 
te baignée en larmes, toute grolle dei 
veng ance?

11 cft là haut, il eft bien- heureux, il; 
eilmort pour la liberté de fon pays* 
pour deliurer de captïuité Tes cnlans,; 
il contemple vos actions. Q_noy: quûi 
vous caillez les Arrellsdelon Parle­
ment donnez côtre fes parricides, qui 
l'ont fait dagner de fon viuant, qui,| l’ontpoignardé apres fa mort, s’ei- criansen touterËurope,£ewiyî»e/o.'fn 
qu ii nom fat fon  chajfer de Bordeaux ¡ilfut ' 
chajsé de la ^ic.On dit m il  nous auoitjait 
mener a f i t  rie lr Mac aire Poumons tfgorgtr 
la tous 3 s’il n eu f efiele premier ejgorgf.. Cen’eilpeine, S ir e , vnlefuire, ce. font tous les lefuites en corps,qui par leurs lettres annales & folcmneUes. chatent ce triôphe entoure l’Europe:: Que di'ie en toute l Enropeimais bié- par tQuteU terre enhurscoloniesjoù ils monilrent maintenât les cruels ef­
fe ts  de-leurs dagçreules maxi mes-,ou 
di ie ils moilrét en trophée la chemi- 
fc (ànglâte dc.noftre feuRoydcs deC*
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poiullcs fupetbesdu premierRoyda 

: monde, toudreye par les tonnerres 
qu'ils ont fait dilater en France, ou 
auparauant leur arriuec ils n’auoient 
jamais eu aucune force. Nousvou- 
diicz*vous bien,Sir e , olter la con- 
lolation qui nous refte, &: la feula 
marque, la ieule iouuenance que nos 
nepueux auront de lailaiinar, deno- 
ftre défunt Roy , de nofttfi défunt 
maiftref

;j Helas mon paunre maillre ! hélas 
mon pauurc Prince 1 fi ie n’ay peu 
autre chofe, au moins auras tu ccs 
derniers pleurs, cesderniereslarmes 
deton neshumbleferuitenr, deton 
tresfiicle fuier. Et paraduenture i'e- 
ront elles accompagnées des foufpits 
d’vn million de François, qui me li­
ront,fi ce n’eft en ce ficcle,ce fera aux 

l autres. Carpourquoy mesiànglors, 
i pourquoy mes gemiflèmens ne du­

reront iis aurant que les bons Fxan-i ; 
çoisau monde? f

Si nos ayeulxjSi re,eu fient au alîèi ' 
ccftedodtrine empoifonnee ¿ d 'e x ­
communication &  de la puifiancc de
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transférer les R avau mes: celte gra*. 
de fuccedion ne fuft pas venue iu ti­
ques à vous , il y a long temps qu’on, 
leuft arraches à vos anceffrcs. Lei 
b anmiîètnent des l dîmes elt la more : ^
de ceftemalheureufc dodrincj &: la 
mortdecefte doctrine eft la vie, la. !v 
gloire S i  la fplendeur de voftre mai- 
ion Royale.Ceux qui vous dironr le  ̂
contraire,la voudraient voir renuer-' 
fee par terre, Vous le Îç m'ez,-& le fça- 

: chan t G  vous n’y remediez, vousiàp- i 
pez vous- mefnies les fondemens de | ! 
voftre Eltat au lieu de les affermir.

L a m agn anim ité, la généralité 
d ’ vn grand R o y  ne fe mon lire pas 7M12 
feulem ent à la guerre, au from  d'vne 
fiere b a ta ille , anim ant fa n o b ld ïe , 
tout couuert de panaches pour fe fa i­
re m arquée aies ennem is,defiant leur 
audace &  leur fo rcit de lan ces, qu’il 
s’en va fo u d ro y e r: M ais elle parodi y  
encores d’auantage S ia . e , au x  deli—

| : affaires de fon eftat : La prudence y 
| d o i t  r e lu ir e , mais il faut cliaiïér ar- 

er§ toute peur de d efp la ire, toute-

b etation s des grands &  im portan t
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Cfainte de fafcher : elle eil indigne de 
Vous, elle cft indigne d’vn Roy de 
France» quand il ne feroir point ce 
que vous elles. Vn Roy de France ne 
reçoit la loy que de Dieu. Voyez, 
S i r e , ce qui eftiufte» Voyez ce qui 
cft vtile à vous, à voilre poilerité> à 
voiire Eftar, n’ayez autre viiee.
. 1 1  eftiuftc, S i r  e , que les Atreils 
de voilre Parlement,de vcdlre grand 
Parlement,du Parlement de France 

: ioyent executez en France. En cek 
gift la principale force de voilre 
Eftar. Q ui eft donc celuÿ qui vous 
confeille,. S i r e , de vous couper vo­
ilre bras droit à vous mefmeiîEn ef- 
fcdl ious noms empruntez c’eft le 
Roy Philippe s qui le defire, quile 
pourfuit,qui le veut. Il cft voilre fre* 
îe, ic le içay bien, mais il a vn conieil 
dangereux, Il cftieune, il cft ambi­
tieux, il eft grand, il fçait qu’il retient 
iniuftement l heritage de la Royne 
Catherine, que ce ver a rongé l’ef- 
prit de fon pere au liél de la mort. De 
ion viuautil ie flartoir ftir la pui(lan­
ce dclules, mais quand l’apprehen*
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fion d’aller comparoir dcuant le grad 
Maiftre,deuanr le grand luge, luy a 
fric dreiTer les chcueux en ia telle i 
Alors les flatteries de Ton Inqnifl» 
t:on, les flatteries de les lefiuites ne 
l ’ont peu garantir contre fa propre 
icience, contre la ptopre confidence.*1 
il a fallu parler, il a fallu teller tic 
donner ioulagemenc à celle inquifi» 
tude, à ce flambeau, à ces géhennes. 
Mais tant s’en faut que l'on Bis vueil- 
le‘executcrce teftamenr, queau con- 

; traire i 1 a des defleins infinis,incroya-* 
b lé sL a  feule France luy en arrefte le 
cours. Quel aduantageluy fer oit ce 
d’auoir toufiours dans les entrailles; 
de ce grand Royaume des perlonnes 

i fi aflîdezjfiprôpts,&detenr,inez pour 
[ exécuter tout ce qu’il fçauroit fou- 
| haitter ) quelque périlleux qu’il loitî 

Queladuaiage d y auoir des efpions 
1 fi vigilans, fi hardis, & tellement co- 
! gnus pour fecrets,que quicôque vôu- 
I «ira confpitercontrerellat,l'oit F tan»; 
1 cois, l'oit eftrâgcr, ne craindra ramais? 
id e s ’adrefler à eux; Dans les autres; 
I commun^utez on poutioic prendre
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1 Fvn peur l'autre&feperdreiAinfi fifi: 

Barrière: s’il ne le full decclé qu’à le- 
■ fuites, vous eftiez ians doute inrpris. 

|  Que firent jamais rien de femblablc, 
■ k les Templiers en France? les Humi­

liez en Italie ? les Cordeliers conuen-
tuels en Efpagnc? Lapuilïance des 
IFoys efl: infinie, ie le confdîè : Mais 

- ic’eft pourütu qu’elle foit accompa­
gnée de prudence(la mailU-dÎe verru 
des Princes.) Qinand les grandes fau* 

) tes Font faites, ileft bien difficile &  
fouucnt impoifible de les reparer, 

i Qui penfez-vous,Sire , qui vueilîe 
, : plus rien entreprendre contr’eux, 
i ; quoy qu’ils machinent contre vofire 
■ Efiac, contre voilre perfonnei* qui 

vucille plus eftrc partie, qui vueillc 
plus eftretefmoin, quivueille plus 
direiuge?Sire , pour vne première 
fois il le crouue deshommes qui s’op- 
pofent aux md'chans: mais quand ils 
iè voycm delaillcz, quand ils voyent 
les fetpens à l’entour de leurs mai- 
fons, qui viendront vniourdeuorer 
leurs en fans .* cela fut defefperer tout 

0 ■' le monde , cela fait du tout perdre
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,eourage.Et apres petit à petit chacun^
■ plie,chacun s’accommode, (ô ledaniv ; 
gereux mot pour les R oys.) Si le feu ; ; 
Roy efioir tncores au monde il en 
pourroitparler.- Cegranddefaut la  - 
mis où il cil. Faites voftrc pteiht,
S i r E,defon exemple, fares l’cnco­
res de celuy de vos voifins : voyez il 
iamais Charles le quint, ni ion fils, 
ces grands politics, ces grands ruiez 
en matière d’eftat, ont laillè aifoi- : ; [ 
blir, ont laiflê cftonner leurs '$¡0 "
ïeurs ? Voyez il iamais ils leur ont 
donné fuiet d’aller rechercher la gta-, 
ce de ceux qu’ils auoienr irritez pour 
je bien de leur eftat? Voyez fi iamais 
ils ont rcçeudes gens qui leur peuf- 
fent ertre iufpe&s-Qnand voitre Ma- 
ieilé ne confidereroit que la premie- 1 
re inftitution des leiuites, leur four- 

; ce.,leur progrcz,leîieu dont ils vien­
nent .* elle les deuroir auoir en abo­
mination. Maisapres enauoir fenty ' 
deseffcétsfi horribles, tels que vos 
plus grands ennemis les pouuoienc 
deiîrer apres auoircefté detiuré de 
celte dargercuicfede ,idcceitc dan«
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gereufe fa¿lion par vn grand A rreft» 
quelle apparence, quelle couleur de 
remettre vous meimes les Allafins 
dans voftre Eftar» la iêditïon parmy 
vos iuiets.lesmenees &  les partial irez 
dans vos prouiRCC$,quiont plus veu 
detranquilitê depuis l'exil des Iefui- 
tes qu’en trente ans aupatauantï 

Dieu ne veut point eftre tenté, il 
vous a par deux fois,S i r e , garanty„ 
de leur couftcau: Il vous a t nuironné 
de tant dé bons Prélats Sc Docteurs,: 
de tant de icauans &  deuots Reli- 
gieux de tous ordres ».pleins de pro­
bité,de doctrine,d’obeiilance,d’aiïè- 
¿lion entiers voftreMaiefté, mille 
fois plus propres pour l’exaltation 
de noftrc Religion Catholique, que 
ceux qui font infeftez de celle dan- 
gereulc hcrefie, qui a pour fonde-: 
ment l e  p o v v o i r . d e  c h a n g e r :

LES R O Y A V M E S  , LES O S T E R  A.

l’vn e t  les d o n n e r  a  l ’ a v -. 
t  r  E : Pourquoy vouiez vous mef- 
prifer.la grâce que .fa diuine bonté 
vous a futé1, vous tirant du cercueil, 

A  des bras de laaôort ? M ort par eux .
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d-cfîree, fouhaittee, braflce, voulais | M  enterrer la Franceauecics deuxdcr  ̂ t |: niers Roys dans vn melme cercueil?
N e craignez-vous point, $i R r» diÉ '̂V; 1 
courroucer cduy, qui veut dire ad- v 
miré en fa prouidence,:& remercie; 
en fa bonté &  protection? Doutez i 
vous qu’il n’ait prefiié au milieu de 
celte grande compagnie, au milieû : 
dece grand Parlement, le plusaugu-î ; #
île du monde, délibérant pour afiai-^v':-^ 
res concernans la vie de leur Prince,ï:M:|jfe 
&  Jacôleruacion de fon EftatîQupy? : 
vous voulez caiîer ceft Aridi? Hc 
qüefçaaez vous,S1 r e, s'il eli eau Lé 
que vous elles encorcs envie? Q u c ; - ^  
Içauez-vous lì Dieus’eft Feruy dece ; 
moyen pour vous conferuct en ce 
monde ?S’ils’ell feruy dece rampart 
contre leurs alïaux? potiuez-vous ap- : 
profondir fes ittgemens & les iectets? 
ne içauezvous pas que ce font des 
abyfmes?

C e g r a n d  D iev, qui d’en Haut 
cognoill les feintifes, les hypocri* 
fies, le venin que couuent les Iefuites , ! :
dans leur eftomac: Ce grand Dieu*^ i



qui fcaît leur dcflëin perpetucVeifea» 
tiel j rad i qu é d a nsleu r s v e i n es, qui 
cil dVbatre la gloire de celle Cou­
ronne 8c de celte Monarchie: Vous 
face la grace.Si a £,dehien dilcernet 
les amisd’A lcxandre cTauec les amis 
des lefuites. Et en commandant i’c- 
■ jcccution entieië de voftrc grand 
A rreft, faire cognoiftre à toute la 
CÈtêftienté, que vous vous fçauez 
auffi bien &  at !li prudemment ga- 

ràUtit des rufes, des att, lices, üc 
‘ des mines iecretrcs de vos en­

nemis: que rompre, diiïiper 
$c peedre courageufe- 

ment leurs armees
i

&  leurs forces 
ouuertes.

F  I N*
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